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l'orpheline moscovite.
OUVRAGES DU MÊME AUTEUR
Lotis IX, tragédie en cinq actes, troisième éditiun.
Le MAiHr DU P.VLAis , tragédie en cinq actes, deuxième édition.
FiESQVE , tragédie en cinq actes , troisième édition.
Marie de Brabaxt, poème en six chants, troisième édition.
Six mois ek Russie , i vol. in-8", deuxième édition.
L'Homme DU MONDE , 4 vo). in-12 , deuxième édition.
L'important , comédie eu trois actes et en vers.
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POUR LES THÉÂTRES DE PROVINCE
Oboleiiski Jeune i^' rôle.
Boscaris Jeune premier.
Eelski Père îioble.
Strogonoff 3« amoureux.
Doubrowski , e l un boïa rd . Utilité.
Le voëvode 3^ rôle.
Blaskoff. i" comique pouvant
chanter.
Fédor Rôle de convenance .
Ouslad 2" comique.
Tliébaldo Grande utilité.
Bôle de convenance.
Hélène 1" rôle.
Olga Forte jeune-première
on Jeune premier rôle.
Béatrix. Caractère.
Le rôle de Thcbaldo peut être joué par relui qui jouera StrogonofF, les deux costumes étant
tout à fait diftorcnts, et la barbe, la coifl'ure changeant coniplètcnicnt la lij;ure. Thél)aldo finit au troisième acte , et Strogonoff ne parait que dans le quatrième.
Si l'on a quelqu'un pour remplir le rôle du boïard , qui n'a qu'un vers à dire, il est inutile de réunir ce personnage èi celui de Doubrowski.
ACTEURS
unOLENSKl , Ijoiard, favori île la Isarine. MM. Mi.Ik I..I HOSCARIS , léfugié de Hyzance , courtisan de la tsarine.
BELSKI , \
STROGONOFF,\ Iwinrds révoltés.
DOUBROWShI ,)
LE voEvoni: de kioif.
THÉBALDO , arcliitecte italien.
Le MÉTROroLiTj; ve kioff , personna|;o
supprimé par la censure dramatique.
BLASKOFF , esclave d'Obolenski.
FÉDOR, idem.
OUSLAD , esclave de SlrogonoflT.
Un boïakd.
Marius.
Desmousseaux.
Dclafosse.
RoiicliPt.
Saint -Aulsivi-.
Metijaiiil.
Mon rose.
Sa m son.
Armand-D'Ailly. Lai sué.
HELENE , tsarine de Moscovie.
OLGA
BÉATRIX , italienne attachée à (Jlpn.
BoïABSD.
Strélitz.
esclavxs.
Femmes.
Mesfl. Levcrd.
Brocard.
Thénard.
L'action a lieu en i536. Le premier acte se passe dans la petite Tartarie ; les quatre derniers en Moscovie.
Nota. Les acteurs sont placées en tête de cl)a(|iie scrne comme ils doivent l'être au théâtre ; le premier tient la gauche du spectateur. — Le w «lans le. noms doit /'Ire prononcé comme un f simple.
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l'orpheline moscovite.
ACTE PREMIER
Le théâtre représente le vestibule d'un palais tartare. Une porte an fond ; une à la gauche du spectateur, qui conduit à l'appartement d'Olga ; une autre porte à droite. Une table recouverte d'un tapis ; des sièges en Lois , grossièrement travtullés. — Au lever du rideau les esclaves sont couchés par terre en travers des portes j Blaskoft' seul est debout.
SCÈNE I
BLASROFF, FÉDOR , esclaves.
BLASKOFF.
Allons , Fédor , debout , Taurore va paraître : Attendras-tu le jour et le réveil du maître ? Lève-toi.
FÉDOR
Quoi ! déjà?
BLASKOFF.
C'est assez sommeiller» ' Debout.
2 OLGA
JVlais heureux I pourquoi me rt'veiller?
IlI.ASKOKr.
Heureux ...1 Ah I lu rêvais.
FÉDOn.
Que j'étais libre.
HLASCOFF.
Écoute , Tu te perdras, lédor; imilc-njoi.
jÉDon.
Sans doute.
L'esclave, sans son[Tcr aux niau.x qu'il a souflerts , Doit sourire à l'opprobre et chanter dans les fers. C'est ton destin ; le mien, Blaskofl", est de maudire.
UKASKOFl .
Tu maudis notre sort , et j'aiiTie mieux en rire. Le plus sage de nous , quel est-il?
FÉDOn .
Insensé , Qui manges, dors, crois vivre, et n'as jamais pensé.
BLASROFF.
Hé, (juc sert de rêver une autre destinée? Aux lois d'Obolenski ma vie (>st enchaînée: Tous mes jours sont à lui , mon lia\ail est son l)icn. Helski , noble boïard , l'ut ton maîlie «-t le mien : Proscrit, de ses trésors ou a lait le partage, Et nous avons élé compris lUins Ihéritagc. Est-il quelques bienfaits qui m'attachent à lui? Ai-jrdu i%ouveau maître ;'i me plaindre aujourd'hui •*
ACTE ler. J
Celui-là me nourrit ainsi qu'aurait fait l'autre,
Et bien souvent son sort est moins doux que le nôtre I
Sans soins de l'avenir , je vois couler mes jours.
Que de fois ma gaîté , mes folâtres discours,
Mes danses et mes chants sur son noble visage
Ont d'un chagrin secret éclairci le nuage!
FÉDOR
Il est donc vrai , voilà l'honneur que tu poursuis I
Par ta gaîté servile amusant ses ennuis ,
Tu te trouves heureux alors que pour salaire
Il veut bien t'honorer d'un regard sans colère ,
Ou lorsque par hasard ses gestes familiers
Te caressent , BlaskofF, comme ses lévriers.
BLASROFF.
Vains mots que tout cela ! Puis-je changer ma vie?
Joindrai-jeà ses douleurs et la haine et l'envie?
Je tâche , en l'égayant , d'adoucir mon destin.
Conduits par notre maître en un pays lointain ,
Ce doux ciel , ces beaux champs qu'on nomme l'Italie ,
Laissent place en ton cœur à la mélancolie I
Ah ! par saint Wladimir ! mes regards enchantés
Se retracent encor tant de vastes cités ,
Des immenses palais l'étonnante structure ,
Les prés , les bois , les fleurs , l'éclat de la verdure ;
Ce souvenir m'enivre, et de ces beaux climats
Le parfum m'accompagne au sein de nos frimas.
FILDOR.
Eh bien I de ces palais , merveilles ignorées , Dont l'aspect embellit ces lointaines contrées ,
4 OLGA
RicuUU d'habile^ mains orncroul ikjs rcmpails : Moscou verra briller ce qu'on iioiniue des arls. Mais dans ce beau pays , où m'en Irai liait un mailre , J'observais un tableau plus étonnant peut-être. Ainsi que moi , lilaskoll", dans ces fertiles champs , Du joyeux laboureur enlendais-tu les chants? Ces chants retentissaient jus(ju'au fond de mon âme I Il ne vit point courlx' s(his un bàlou infâme; Du maître (jui l'opprime il peut se séparer; On ne lui mar([ue pas l'air (ju'il doit respirer; Le sillon qu'il creusa peut être son domaine ! Le serf à ses enfants ne lègue qUe sa chaîne. Quels sentiments amers , quels pensers douloureux M'assiégeaient , à l'aspect de ces peuples heureux I En voyant ce qu'ils sont , j'ai vu ce que nous sommes. Esclave, avec chagrin je contemplais des homnries.
BLASKOFF.
Chasse de tels pensers : qu'en veux-tu faire ici ?
FÉDOR
L'heureux enfant du iSord jadis fut libre aussi I
11 n'était pas vendu comme une marchandise ;
Il pouvait posséder le sol qu'il fertilise;
Dans les trésors d'un maître il n'était pas compté...
Mon aïeul à mon père autrefois l'a conté ;
Je m'en souviens.
SCENE II
BLASKOFF, THÉBALDO, FÉDOR, esclaves.
THÉBALDO.
Eh quoi 1 toujours l'air sombre et soucieux I Tout semble fait ici pour attrister mes yeux : Les usages , le ciel , le pays et les hommes ! Pourquoi ce front chagrin ?
FÉDOK.
Voussavezqui nous sommes, Et vous le demandez !
THÉBALDO.
Dès qu'a brillé le jour , J'ai couru m'égarer dans les champs d'alentour : Là mon œil s'élançait vers cette Moscovie j Cette terre où des arts , doux charm.e de la vie , Ma main va la première agiter le flambeau.
FÉDOR
Pourquoi dès le matin sortir de ce château? Lorsqu'à peine il fait jour, pourquoi courir la ville?
() OLGA
(Juaud uu u*a pas de maître un peut duiniir Iraïujuillo. A ous êtes libre , vous.
THÉBilLDO.
Et ne savez-vous pas Quels devoirs glorieux guident ici mes pas ? Loin de mou beau pays quel noble orgueil m'entraîne? Voire inaîlre, onvoyt' par votre souveraine. Pour un peuple sauvage est venu sur nos bords Du savoir en son nom réclamer les trësors. Il parle 1 Je m'arrache à ma chère Italie ; El bientôt par mesmaius cette terre embellie Accueillera les arts nés sous des cieux lointains. Ah I riiomme qu'on appelle à de si hauts destins Doit veiller , les regards attachés sur l'histoire: Ce (ju'il donne au repos est perdu pour la gloire I
IJLASKOKl--.
La gloire! Que dit-il ? Le romprends-tu , Fédor?
FÉDOR
Non.
THÉKALDO.
Près de moi bientôt prenant un noble essor , Vos cœurs à ce seul mot s'enflammeront peut-être. Des arts que m'enseigna Michel-Auge , mon maître , J'allumerai pour vous les flaiidjeaux créateurs. S'élevant sous mes yeux , architectes, sculpteurs, De l'iguorance uu jour briseront les entraves. La gloire vous attend. ,
VÉDOR .
Serons -nous moins esclaves^
ACTE l
THÉBALDO.
Votre sort peut chanjjer. Veuve de Vassili ,
Hélène veut, dit-on , dérober à l'oubli
Cet empire naissant dont ses mains souveraines
A l'orgueil desboïards ont arraché les rênes.
Pour servir ses desseins , votre maître , à ma voix ,
De votre joug bientôt allégera le poids.
Des mœurs qu'il observa sur de plus doux rivages ,
Le souvenir le suit dans ces climats sauvages.
A ce bienfait des arts l'amour joindra les siens.
Olga , vous le savez , aux champs italiens
Fit chérir son pouvoir à son âme charmée j
Jeune orpheline , aimant autant qu'elle est aimée ,
Elle abandonna tout pour se donner à lui :
Son empire innocent deviendra votre appui.
Oui, pour vous désormais des jours heureux vont naître :
Obolenski l'adore...
FÉDOR
Il la vendra peut-être.
THÉBALDO.
Qu'entends-je I
FÉDOR
Nous l'aimons , elleest bonne , et toujours Nous prirons saint Neuski de veiller sur ses jours: Mais au joug d'un boiard elle s'est enchaînée. Et vous qui nous parlez d'une autre destinée ! Des beaux-arts , dont ici vous vantez les bienfaits , Savez-vous donc pour nous quels seront les effets? Augmenter nos travaux et prolonger nos veilles.
5 OLG A .
Nos mains vous uideroutà créer des merveilles;
Heureux de vos succès vous vous enrichirez;
Nos maîtres dormiront sous des lambris don's :
Mais nous, dans tous ces biens entrons-nous en partaj;»?
Rendra-t-on moins amer le pain de l'esclavafie?
Verra-t-on en pitié nos maux, et nos besoins?
Non : des travaux de plus, j)as un malheur de moins '.
Tel est notre avenir ! th bien I il faut qu'il change;
Que le serf, à la lin, s'aflianchisse et se venge.
Naguère, mes amis , dans des climats lointains •
Nos yeux avec ilouleur ont vu d'autres deslins:
Le sort tle l'homme libre excita notre envie !
Demain nous rentrerons dans notre Moscovie :
Il faudra de nos maux recommencer le cours ,
Au bâton d'un esclave abandonner nos jours !
Quand l'hiver du Volga vient attrister les rives .
Le pied du voyageur foule ses eaux captives -,
Mais le printemps renaît , et le fleuve irrité
Uompt sa chaîne de glace et roule en liberté I
Pour nous point d«.' printemps, pour nous point d'espérance!
11 ne luit pas le jour de notre délivrance I
Pourquoi fouler cucor le sol où je gémis?
Ma patrie est aux lieux où je suis libieî Amis ,
De l'empire d'Hélène un seul jour nous sépare :
Profitons-en , restons dans Jes champs du Tartare ;
Là chacun jouira des fruits de son travail ;
On ne vous vendra plus ainsi (ju'iin vil Ix-lail .
Nous nous appartiendrons.
SCENE III
BEATRIX, THÉBALDO, BLASKOFF, OLGA , Fia)OR,
KSCLAVE5. .'
OLGÀ.
Qu'avez- vous ! qu'entends-je !
THÉBAI.DO.
Ah ! vous voici !
Pr^lez-moi , belle Olga , le secours de vos charmes :
lO OLGA.
De la raison contre eux j'emploie en vain les armes; .le leur parle de jjloire , ils ne m'enlendenl pas I D'Obolenski , demain . Inin de suivre les pas, Ils veulent pour jamais abandonner leur maître.
OLGA
Ce projet insensé, quel motif Ta fait naître? Réponrlez , mes amis, je le veux 1.... (^)uel(|uefois Vos cha^jrins adoucis se calment à ma voix. Contez-moi vos douleurs , pour que je les apaise. Quels maux déplorez-vous?
FÉDOK.
Notre chaîne nous pèse.
OLGA
Va vous voulez subir un éternel exil?
<^)uill<n une patrie ?
KFDOR.
Un esclave en a-t-il ?
Abjurez , mes amis , une injuste colère :
Là , vous avez reçu les baisers d'une mère ;
Là , des vœux inquiets pressent votre retour.
L'amitié vous attend, et peut-être Tamovu- 1
Et vous pourriez les fuir I Hélas 1 infortunée ,
.le ne saurai jamais sur quels bijrds je suis née :
Maisqu'ondoitles aimerl qu'ils semblent beaux leslieux
Où nos premiers re{;ards ont salué les cieux ;
Où l'on a d'une mère éveillé la tendres.se;
Leslieux où l'on reçut la première cares.se!
Ce sentiment sacré veille au limd de vos cœurs.
ACTE f
FÉDOr;.
Sans doute.
OLG A .
Si le sort eut pour vous des rigueurs , On peut les adoucir. Ecoutez : votre maître , Que vous vouliez quitter , qu'on menaçait peut-être , Il vous aime j à vos maux il compatit , Fédor ! Hier , il me disait : « Olga , reçois cet or , « Entre mes compagnons que ta main le partage : « Mes dons , offerts par toi , leur plairont davantage ; « Je veux que mes bienfaits assurent leur bonheur , « Qu'ils bénissent un jour le nom de leur seigneur ! » Moi , je vous l'apportais , cet or qu'il vous destine : Prenez-le , mes amis , des mains de l'orpheline -, Le voilà !
FEDOK.
Notre maître 1 Est-il vrai I
OLGA
Que du moins Vos femmes, vos enfants , ignorent les besoins. Votre absence déjà leur a coûté des larmes. Que pour vos coeurs émus leur joie aura de charmes ! Heureux de leur bonheur, pressés contre leur sein , Comme vous rougirez d'un coupable dessein I Et moi , qui , sur ces bords par l'amour entraînée , Serai bientôt conduite aux autels d'hyménée , Peut-être , de vos maux chassant le souvenir , Pourrai-je quelque jour changer votre avenir. Mon époux à mes vœux ne sera pas rebelle ,
12 OLGA
Et rette lihertë qui vous paraît si belle
Dans voire humble cabane avec moi descendra.
FÉDOr.,
Ainsi , notre travail ?
Ol.tiA.
Il vous appartiendra!
Vous serez affranchis , c'est moi qui vous le jure, Oui... IMais plus de complots ! Votre cœur les abjure ,
i\'est-il pas vrai . Tcdor?
FÉDOn.
A des accents si doux Comment résisterait le plus juste courroux? Ange de paix , qu'un Dieu conduit sur ce rivage , Tu nous consolerais même de l'esclavage I Vois nos cœurs désormais céder à ton pouvoir. Tu promets le bonheur en apportant l'espoir : !S'ous l'acceptons ! Ta main relèvera nos tètes. Pour toi dans nos hameaux les couronnes sont prèles : Car nous te devrons tout! (^)uels bienlails, quoi trésor Valent la liberté?
BLASROFF.
Parle en ton nom , Fédor I Je prétends vivre, moi , comme a vécu mon père : Je jouis des bons jours; et, les mauvais, j'espère. A l'abri des soucis , contre un sort incertain Je ne changerai pas mon paisible destin. Chercher la liberté! moi I jamais I (^)uVn ferai-je? Mon maître me nourrit , son pouvoir me protège; Dans les temps malheureux il me doit ses secours-.
ACTE l". l
Je suis sûr de trouver du pain dans mes vieux jours : Que n>e faut- il de plus ?
FÉDOR
Insensé ! quel langage !
ISLASKOFF.
L'avenir montrera qui de nous deux est sage.
OLGA
Si Dieu daigne exaucer le plus cher de mes vœux , Quelque jour , mes amis , vous serez tous heureux. Allez , sur votre sort Olga veille ! Peut-être Le noble Obolenski dans ces lieux va paraître : Laissez-moi. Thébaldo, veuillez suivre leurs pas , Parlez-leur d'espérance, et ne les quittez pas.
OLGA, BÉATRIX
As-tu vu leur fureur ! Hélas ! je tremble encore I Ma chère Béatrix , que leur maître l'ignore ! Jaloux de son pouvoir, il sévirait contre eux. Puissé-je prévenir des ordres rigoureux !
• BÉATRIX
Votre voix sur son âme exerce un doux empire , Vous savez le calmer.
l4 OLGA.
oi.r.A.
(/(•si le l)ul «)ù j'aspiro.
Oh ! conibifii son aspect altira nos rejjards, l.or.scjue s'ofirit à nous rel enfanl des hoiards I On m'avait peint souvent leur âprelé liautaine: Mais lui , comblé d'honneurs par la tsarine Hélène. Par le Grec iSoscaris dans sa cour Inçonné- , Il semble démentir le sîtnf; dont il est né ; Kl pourtant , Déatrix , sous IWlat qui le pare , Ou voit parfois percer la rudesse tartare. C'est à moi d'achever ce qu'on a commencé. Mais ne l'irritons pas : son orgueil ofiensé Ne pardonnerait point à de |)auvres esclaves D'avoir en murmurant secoué leurs entraves. Que faire , s'ils osaient se révolter encor? Comment les apaiser? Hélas ! je n'ai plus d'or : Je leur ai loul donné.... Ce bracelet me reste... On m'a dit qu'autrefois . dans un jour bien fuiiesli . Une main protectrice en a paré mon bras.... Je l'ai porté douïe ans , prends-le , tu le vendias : Qu'au moins , si l'on menace encore celui que j'aime Je puisse le sauver. Mais on vient : c'est lui-même. l.loi{jne-toi.
SCENE y
OLGA, OBOLENSRI, une lettre ouverte à la main,
OBOLENSKi , à part.
Que vois-je ! Ah I cachons cet écrit.
Haut.
C'est vous I Déjà levée , Olga !
OLGA
De mon esprit J'avais peine à calmer la vague inquiétude. Quand on se sent coupable , on craint la solitude ; La nuit m'a paru longue , et j'allais te chercher.
OBOLENSKI.
Coupable I vous 1
OLGA
Oh oui 1 Pourquoi te le cacher?
Ton Olga, loin de toi, se fait plus d'un reproche.
OBOLENSKI.
Qu'entends-je !
OI.GA
Mon chagrin s'efi'ace à ton approche I J'ai besoin de te voir sans cesse auprès de moi : Mon bonheur, mon pays, mon univers, c'est toi I Comment m'as-tu cherchée en cet obscur asj le
iG OLGA.
OÙ s'écoulail ma vie iuronuue et IraDquille I
Je vivais sculi' au mondo , et je ne cûiiiprends pas
Quel hasard prîs de moi put coiiduirc lus pas;
Comment Obolenski , placé , par sa naissance ,
Dans un rang entouré d'honneurs et de puissance ,
Sur moi , pauvre et sans nom , daifjna jeter les yeux.
Mais lorsque, t'assié{Teant de rejjards curieux ,
La foule , à ton aspect , étonnée , interdite ,
Pressait, enviroimait le fjuerrier moscovite,
Je voyais sa surprise, et sans la parta{jer:
lu ne me semblais pas tout-à-fait étranger.
Est-ce raufje maudit , ou la sainte Madone
(^)ui m'inspira l'amour où mon cœur s'abandonne?
Qui plaça tant de charmes en tes moindres discours ,
Et contre leur pouvoir me laissa sans secours?
De celle qui jadis éleva mon enfance
Méprisant les conseils et bravant la défense.
Sans force contre toi , je t'ai seul écouté :
Tu m'as dit de te suivre, et moi j'ai tout quitté!
Je le sais.
OLGj*.
A Ion sort je me suis enchaînée.
Mais quand s'allumeront les flambeaux d'byménée? Depuis notre départ j'ai compté bien des jours , Et Dieu n'a point encor consacré nos amours. Pourquoi n'ai-je pas vu s'accoinplir la promesse? Dis-moi que tu prendras pitié de ma faiblesse ; TMie lu m'arracheras;! mes tourments socrels.
JICTE l". 17
OBOLENSKI.
Vous doutez de mon cœur !
OLGA
En douter !.... je mourrais î
OBOI^ENSKI.
Eh bien ! rassure-toi.
OLGA
Surtout ne va pas croire Qu'un vain orgueil m'anime î Oli non ! toute ma gloire Est de t'aimer, de voir mes jours unis aux tiens. Si ton rang te défend d'avouer nos liens , Cache à tous les regards que je suis ton épouse. Des splendeurs de ce rang je ne suis point jalouse; Le ciel connaîtra seul mon titre et mon bonheur. Je ne demande rien ! rien!... que la paix du cœur.
OBOLENSKI.
Comment veux-tu qu'ici notre hymen se prépare? Vois , nous sommes encor sur le sol du Tartare. Demain je reverrai mon pays.
OLGA
Oh! pourquoi Ne puis-je , en y songeant , surmonter mon effroi? Il me semble , en marchant vers cette Moscovie , Laisser derrière moi mon bonheur et ma vie. Celle qui m'éleva connaissait ton pays ; Elle y vécut long-temps ! . . . . Que de fois ses récits Des princes de Moscou m'ont raconté l'histoire! Leurs crimes , leurs combats vivent dans ma mémoire. Hélène est sur le trône, et souvent on m'a dit
Que , tremblant sous sou joug , le peuple la maudit ; On accuse son règne , et même l'on assure Que , des nobles buïards éveillant la censure , Ses nombreuses amours...
OBOLENSKI.
Ol^'a, vous m'offensez!
Oubliez à jamais des discours insensés.
Jusqu'au trône souvent monte la calomnie. Hélène à nos respets a droit par son génie: Son empire agrandi , ses drapeaux triompbants. Nos steppes lécondés. . .
OLGA
Comme tu la défends !
Tu l'aimes donc beaucoup?
OBOLENSKI.
Elle est ma souveraine.
OLGA
1 1 me semble , à son nom , que je connais la baine
OBOLENSKI.
La baine! Quel discours I... Faut-il qu'à cbaque pas Dejiouvelles terreurs —
OI-GA
Ob ! ne me gronde pas!
Ma vie est de t'aimer , mon bonbeur de te plaire ; Je ne crains rien au monde autant que ta colère. Je ne me plaindrai plus; apaise-loi ; je pars. Mais ne vouloz-vuus point adoucir vos regards? Je ne vous vis jamais si sévère H si triste. Eh quoi ! vous vous taisez ! votre cœur me résiste !
SCENE VI
OBOLENSKI, seul.
Il reste quelques moments silencieux , et paraît abymé dans ses réflexions.
Non I il faut obéir! il le faut!... Quel voyage!
Je croyais en partant avoir plus de courage !
Hélène a commandé , j'ai promis ! ... Je l'aimais !
Je dois l'aimer encor ! Puis-je oublier jamais
Ses droits à ma tendresse , à ma reconnaissance !
Déposant près de moi l'orgueil de sa puissance ,
Elle n'a point fermé son cœur à mon amour ;
Comblé de ses bienfaits , je règne dans sa cour.''*
Mais cette jeune Olga, si naïve, si belle I «
Je sens que malgré moi je rougis devant elle ;
Son sourire encbanteur , sa voix , son doux regard ,
Tout aigrit mes tourments! Que faire? Il est trop tard !
Il le faut envoyer , cet écrit qui d'Hélène
Va satisfaire enfin l'espérance et la haine.
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Il lit.
« J'ai traversé les mers*, la jeune Olga demain « De notre Moscovie aura pris le chemin. (( Vos ordres sont remplis , et j'arrive avec elle.
« Mais, pour l'attirer sur nos bords , « Qu'il m'a fallu de soins I quels pt'uibles efforts « L'obéissance a coulés à mon zèle, u La force eût été sans pouvoir :
« Les lois protégeaient sa faiblesse -, « Et , pour accomplir votre espoir , « 11 a fallu me rappeler sans cesse « En quels termes Hélène a dicté mon devoir. « — Partez, m'avez-vous dit , pour un lointain voyage: « De votre dévoùment j'exige encor ce gage. « Allez , Obolenski : Florence dans ses murs « Depuis long-temps cache une jeune fille, « Qui , sous le nom d'Olga , sans appui , sans famille ,
« M'a dérobé sa vie et ses destins obscurs.
« 11 faut que sous ma loi désormais elle vive :
« Mon bonheur en dépend. Je veux qu'elle vous suive;
« Qu'elle quitte avec vous son paisible séjour;
« Qu'à vos séductions son âme s'abandonne.
« Si pOur la décider il faut feindre l'amour,
« Hélène le yermct , la tsarine l'ordonne ,
« Et le bonheur vous attend au retour. » (( — Tel fut votre ordre : il y fallut souscrire ! « A rougir désormais vous m'avez condamné ! « Pour entraîner Olga jusque dans votre empire , « J'ai feint l'aniour.... vous l'aviez ordonné
ACTE l
(( Elle me suit sans défiance.
« A l'espoir des grandeurs son cœur est étranger -, « Elle ignore son nom , son rang et sa naissance: (( Que ses jours inconnus s'écoulent sans danger ,
« A l'ombre de votre puissance ! »
Il est donc vrai ! mon cœur, de remords abattu , Le feignit , cet amour !.... Malheureux ! que dis-tu! Ah ! ne jetons jamais un regard en arrière ! Ma vie au joug d'Hélène appartient tout entière j Son pouvoir est mon Dieu, ses désirs sont ma loi : Elle a daigné m'aimer , je ne suis plus à moi. Yvan , Blaskoff*, ici !
SCENE VII
OBOLENSKI, BLASKOFF, YVAN.
BLASKOFF.
Maître , que faut-il faire?
Nous voilà.
OBOLENSKI.
M'écouter , m'obéir , et se taire.
Yvan , prends cet écrit , monte à cheval , et pars. Mon nom vers la tsarine ouvre un libre passage ; A ses augustes pieds dépose ce message.
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Songe bien que demain il doit être rendu. Va, cours -, tu me connais , et tu m'as entendu.
Yvan s'incline, prend le rouleau et sort.
SCENE VIII
OBOLENSKl , BLASROFF.
BLASKOFF, à part.
Comme il paraît troublé I
OBOLENSKl.
Que fais-tu là ?
BLASKOFF.
Peut-être Mes chants dissiperaient les ennuis de mon maître : Vous daignez quelquefois recourir à mes soins.
OBOLENSKl.
Non , dans un autre instant.
BLASKOFF.
Ah ! permettez du moins Qu'un de vos humbles serfs ose vous rendre grâces.
OBOLENSKl.
De quoi?
BLASKOFF.
De vos bienfaits.
ACTE l
OBOLENSKI.
Qu'est-ce donc? tu me lasses.
Que veux- tu dire?
BLASKOFF.
Olga , tantôt , en votre nom , Nous apporta de l'or. Vous l'aviez voulu?
OBOLENSK.I.
Non!
Mais pourquoi donc cet or? Parle, je te l'ordonne. Quel mystère?
BLASKOFF.
A vos serfs que saint Neuski pardonne : Sans doute un mauvais ange égarait leurs esprits.
OB0LENSK.1.
Qu'ont-ils fait ?
BLASKOFF.
Maître!...
OBOLENSKT.
Eh bien?
BLASKOFF.
Ils voulaient à tout prix Être libres , quitter leur pays et leur maître.
OBOLENSKI.
Et c'est Olga?.,.
BLASKOFF.
Sans elle , ils vous tuaient peut-être j Mais qui peut résister à ses touchants discours?
OBOLENSKf .
Ils seront châtiés.
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bLASROFF.
Elle a sauvé vos jours.
Au seul son de sa voix leur fureur s'est calmée.
OBOLKNSK.I.
Que je souffre !
BLASK.OFF.
Oh ! combiea elle a droit d'être aimée ! Quand la mer menaçait de nous engloutir tous , La belle et tendre Oljja ne ^tremblait que pour vous 5 Songeait à vos périls , et non pas à sa vie ! Mais nous allons revoir les champs de Moscovie, Et son bonheur...
OBOLENSKI.
Va -t'en.
BLASKOFF.
Maître...
OBOLENSKI.
Sortiras-tu !
Se jetant sur un siège.
Elle ! sauver mes jours !
BLASKOFF , à part.
Comme il est abattu !
Sortons.
SCÈNE IX
OBOLENSRI, BOSCARIS, esclaves.
oBOLENSRi , se levant.
Quel est ce bruit ?
BOScAHis, entrant.
Esclaves , qu'on me suive 1
OBOIiENSKI.
Que vois-je! Boscaris !
BOSCARIS.
C'est moi-même j j'arrive:
La tsarine m'envoie au-devant de tes pas. A te trouver sitôt je ne m'attendais pas.
OBOLENSKI.
Hélène 1
BOSCARIS.
Quel bonheur lui rendra ta présence !
OBOLENSKI.
Le crois-tu , Boscaris ! Toi qui , né dans Byzance , Loin des murs où régnaient Mahomet et la mort , Vins chercher des chrétiens sous les glaces du Nord : Toi dont notre tsarine accueillit la détresse , Tu m'as fait oublier. Des enfants de la Grèce On connaît le pouvoir sur tous les coeurs séduits !
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BOSCARIS.
Je lui parlais de toi pour calmer ses eunuis. Moi seul , je l'avoùrai , dans celte cour sauvage , Quand les flots t'emportaient vers un lointain rivage, Par mes doctes récits j'embellissais des jours Si longs en tonabsence , et près de toi si courts. Guidés par mes leçons , et franchissant l'espace , Sur les mers avec moi ses yeux suivaient ta trace. Quels étaient ses plaisirs , quand je lui racontais L'histoire des pays qu'alors tu visitais ! Dans ces doux entretiens elle trouvait des charmes ; Ma voix la consolait , et j'essuyais ses larmes.
OUOLENSKI.
Ami!...
BOSCARIS.
De mes succès ne sois point offensé :
Boscaris ne t'a pas tout-à-fait remplacé.
OBOLENSKI.
Cesse un pareil langage.
BOSCARIS.
Ah ! j'entends I du mystère !
On doit , amant heureux , soupirer et se taire ! Les voyages lointains , unis à mes leçons , T'ont formé , je le vois.
OBOLENSKI.
Roscaris , finissons î Je suis las !...
BOSCARIS.
Quel courroux de ton âme s'empare 1
ACTE l
Prends garde, Obolenskî, tu redeviens Tartare.
Sans doute la tsarine , en t'envoyant vers moi , T'a charge d'un message?
BOSCARIS.
Elle tremblait pour toi.
Des dangers , des complots menacent son empire : Belski , ce vieux boïard qui sans cesse conspire , Qui , proscrit , vit passer ses trésors dans ta main , Se réveille , et de KiofF a repris le chemin ; Par l'espoir aujourd'hui sa haine ranimée Suscite contre nous les hordes de Crimée. Pour ton retour Hélène a craint quelque danger : Suivi de cent strélitz , je viens le protéger.
OBOLENSKI.
Je te rends grâce , ami.
BOSCAHIS.
Ce n'est pas tout encore :
Hélène de ses dons veut que je te décore \ Je t'apporte , en son nom , la pelisi^e d'honneur.
OBOLENSKI.
Que dis-tu!
BOSCARIS,
Tes rivaux envîront ton bonheur !
Mais il faut qu'avec moi tu poursuives ta route. La tsarine en tremblant compte les jours.
OBOLENSKI.
Sans doute,
A part.
Je le dois. Pauvre Olga !
■jS OLGA.
SCÈNE X
BOSCARIS , OBOLENSRI , OLGA, FÉDOR , BLASKOFF, BÉATRIX , THÉBALDO, esclaves.
OBOLEivsKi, anx esclaves.
Qui vous appelle ici ?
OLGA
C'est moi.
OBOLENSKI.
Que voulez-vous?
OLGA
Mes soins ont réussi :
Grâce à moi , tout est prcL pour le départ.
OBOLENSKI.
Qu'eutends-je !
OLGA
Ce matin vous m'avez grondée , et je me venge.
OBOLENSKI.
Que dites- vous ?
OLGA
Oh oui ! vous étiez irrité :
Je l'ai vu ! Ce courroux , je l'avais excité Par les craintes ({u'ici tantôt j'ai fait paraître , .\u seul nom du pays où Dieu vous a fait naître. Aussi , j'ai résolu d'expier mon erreur :
ACTE r
Mon cœur a triomphé de sa folle terreur. Obolenski demain ici dut être encore.... Demain dans sa patrie il salûra l'aurore.
OBOLENSKI.
Comment , Olga ! c'est vous !
OLGA
Oui , j'ai tout prépare.
Oubliez désormais l'effroi que j'ai montré ; Suivez-moi. Du télégue , au pied de la colline , Entendez-vous tinter la clochette argentine ? Il n'attend plus que vous , et, prompts comme le vent , Les chevaux
OBOLENSKI.
Non , Olga , n'allons pas plus avant ! Demeurons en ce lieu!
BoscARis , à part.
Que dit-il !
OBOLENSKI , à part.
Je m'égare !
OLGA
Voulez- vous donc punir un tort que je répare?
De présages menteurs un moment obsédé ,
A ses pressentiments si mon cœur a cédé ,
J'implore mon pardon 5 il faut que je l'obtienne !
De mon Obolenski la patrie est la mienne ;
Partout aveuglément je veux suivre ses pas:
Le malheur n'est qu'aux lieux où je ne le vois pas.
OBOLENSKI.
Le malheur ! . . . Puisse-t-il ne jamais vous atteindre !
3o OLGA.
OLOA.
Auprès de mon ami que puis-je avoir à craindre I
BOSCAnis , à part.
Son ami !... Quel mystère !.,. Il semble embarrassé ! Il aime I... Je triomphe, et son règne est passé.
A demi-voix à Obolenski .
Quelle est donc cette femme?
OBOLENSKI.
Une jeune orpheline.
BOSCARIS.
Tu la présenteras sans doute à la tsarine.
OBOLENSKI.
Peut-être.
BOSCARIS.
Qu'elle aura de plaisir à la voir î
OBOLENSKI.
Boscaris , je devine , et comprends ton espoir.
BOSCARIS.
Obolenski , voilà ta plus belle conquête.
Mais le temps passe , ami •, partons , qui nous arrête?
S'approchant d'Olga.
Tendre fleur dérobée à de plus doux climats , Venez d'un sol inculte embellir les frimas. Allons !
OLGA
Oui : mais que vois-je aux mains de cet esclave?
BOSCARIS.
La pelisse d'honneur, récompense du brave , De la faveur des tsarn gage cher et sacré I
ACTE
^ OLGA
Et c'est Obolenski qu'on en a décoré I
BOSCARIS.
Oui , sans doute , lui-même ! ^
OI.GA
Oh ! combien je suis fière î Permettez que ma main attache la première Cette noble parure.
OBOLENSKI.
Olga , que faites- vous !
OLGA
Ne me résistez pas , et ployez les genoux.
Elle attache la pelisse.
C'est très bien I... Maintenant, partons. OBOLENSKI , à part.
Infortunée l BOSCARIS, à part.
Ah ! pour cette orpheline , Hélène abandonnée Vengera son outrage , et j'espère bientôt...
OLGA , à Obolenski , rêveur et immobile. Je vous attends.
OBOLENSKI.
Ah ! oui !
OLGA
Venez donc.
OBOLENSKI , à part.
Il le faut !
Les portes du fond s'ouvrent. On voit les esclaves , les strélitz. Tout le monde s'achemine pour le départ.
ACTE IL
Le théâtre représente une salle d'un palais moscovite. Une porte au fond ; une de chaque côté; celle qui tient la gauche du spectateur conduit à l'appartement d'Olga. — Au lever du rideau, Olga et Béatrix sont assises sur un canapé de bois couvert de cuir, et placé à gauche ; des femmes esclaves sont groupées derrière ce siège. Les hommes occupent le milieu de la scène et le côté droit du spectateur.
FEMMES MOSCOVITES, ESCLAVES
THÉBALDO.
Voilà donc en ces lieux ce qu'on nomme un palais I 0 Michel-Ange !
OLGA
Eli bien ! c'est à vous désormais Qu'appartiendra l'honneur d'embellir ces contrées , Des arts, qui nous sont chers, si long-temps ignorées. Blaskoft", c'est donc ici que votre maître est né?
BLASKOFF.
Oh ! non vraiment. Jadis, à mourir condamné, Belski , notre seigneur , fuyant la Moscovie , Près des murs de Kasan courut cacher sa vie.
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Au noble Obolonski notre tsarine alors
Du proscrit fuffitif livra tous les tn'sors:
Nous en faisions partie , et ses ordres peut-être
Nous donneront bientôt à quelque nouveau maître.
OLGA
Kiofl", où Ton dit qu Hélène a transporte sa cour. N'est pas loin de ses lieux ?
BLASKOFF.
On y va dans un jour.
Puissé-je ne jamais franchir cette distance î
BLASKOFF.
Vous voulez près de nous passer votre existence : A vos moindres désirs vous nous verrez soumis , Nous sommes tous tos serfs.
OLGA
Vous êtes mes amis.
liLASKOFF.
Avant que dans ce lieu revienne notre maître, Si vous vouliez
OLGA
Quoi donc?
BLASKOFF.
Je leur ai fail connaître De vos accents si doux le magique pouvoir ; Je leur ai raconté (juc bien souvent , le soir , Sur les bords de TArno votre voix inspirée Célébrait devant nous cette beureuse conlré-e. Vos accents dans les cœurs etjdornient i«'scliaf;rins.
ACTE II
Nous , de notre pays nous dirons les refrains.
OLGA
Improviser!... ici! Mais le pourrai-je encore?
BLASKOFF.
Ne nous refusez pas.
OLGA , à Beatrix.
Béatrix , ta inandoie.
« Salut , riant pays , beau ciel , sol parfumé ,
« Où tout respire la tendresse , « Où la douleur s'endort , où l'on est mieux aimé -,
« Champs heureux, où l'air embaumé
<( A la douceur d'une caresse
« Jusqu'aux bords de l'Arno suivons Tétroit sentier « Que couvre l'aloès de son ombre odorante ,• « Le soleil jette encore une clarté mourante
« Sur les fruits d'or du citronnier.
« Voici le soir, faisons silence!
« J'entéûds le rossignol qui chante et se balance
« Sur les branches de l'églantier.
« Mais au son de la mandoline
(( Le villageois descend delà colline,
« Et les échos joyeux répètent sa chanson.
« De ses fleurs au passant il jette les offrandes
M) OLGA
.. Il cliaigc (lo frstoiis , il couvre tic {;uirlaiul«^s *< 1.»' cliar pesanl qui Iraîue la moisson.
« Prodiguons-les , ces fleurs qui croissent sans culture.
« Jeune iille , ornc-s-cn ta noire chevelure :
u Tu les verras domain , renaissant sous tes pas ,
« Livrer à la beauté sa nouvelle parure.
« Dépouillons cette terre , atnour de la nature :
« St>n seiu . toujours f('cond , ne s'épuisera pas.
(( Salut, riant pays , beau ciel , sol parfumé,
(( Où tout respire la tendresse , « Uù la douleur s'endort , où l'on est mieux aimé ;
<( Champs heureux, où l'air embaumé
<i A la douceur d'une caresse .'
BL.ASKOFF.
Que ces accents sont douxl Mais vous versez des pleurs I Qui peut troubler votre âme et causer vos douleurs?
OLGA
Pardonnez ! d'un beau ciel je retraçais les charmes, Et mes yeux malj^jré moi se sont mouillés de larmes. Ici l'air est si iïoid , le ciel si rigoureux , Qu'ils semblent attrister même les jours heureux !
HLASROKI'.
Kli bien 1 auprès de nous oubliez l'Italie ;
BALLADE
(( Tressons l'écorce du bouleau:
« Le vent siffle et durcit la neige ; <( Réparons mon léger traîneau , « Et que saint Neuski me protège !
« Sur la glace il faudra demain « Glisser , et faire un long chemin « Pour retrouver ma fiancée.
« L'acier du magique miroir « A minuit me fera savoir « Si j'occupe encor sa pensée.
« Tressons l'écorce du bouleau , etc .
(( Le charme opère , je la vois 1
K Le fuseau tourne entre ses doigts .
« Elle attend le jour qui A^a naître.
« Tu pleures , ton fil s'est cassé 1
« Chante , demain ton fiancé (( Viendra frapper à ta fenêtre.
'( Tressons l'écorce du bouleau , etc.
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OLGA
Arrêtez I Ces relrains in'ëtaient-ils incuniius?
( )h I non , jo crois d<^jà les avoir entendus -,
Un vague souv(M)ir dans mon esprit s\'veille.
Jadis celte ballade a charmé mou oreille :
Une femme en chantant m'endormait dans ses bras 1...
Aurais-je donc déjà vécu dans ces climats ?
Des rives de TArno Acrs ces l)ords amenée ,
Leur as[)oct on ellet ne m'a pas étonnée I
On a fr;ti)])(' . UlaskolVl
IILASROFF.
J'y cours.
Il sort.
OhC.A.
Par quel moyen A Bli.skolT.
Vourrai-je découvrir? Qui frappait?
IILASKOKF.
Ce n'est rien , (l'est un juif, un marchand , (jui , surpris par la nei{i[e, IN'ous ciemande un abri.
OLGA
Que ce toit le protège.
Sans doute il souU're .
HLASKOKF.
Au froid il doit être endure
Ol.GA.
Il a lioid 1 Ah 1 (|uil vienne, et se repose ici.
SCÈNE
BLASKOFF, THÉBALDO , OLGA, BELSKl, sous le costume d'un marchand , BÉATRIX.
OLGA
Approchez ; sous ce toit je vous offie un asyle.
BELSKI.
Grand merci ! J'espérais arriver à la ville Avant la fin du jour; la neige m'a surpris. J'y portais des bijoux , des fourrures de prix. Ici jusqu'à demain il faudra bien attendre. S'il est quelques objets que vous désiriez vendre , Je les puis acheter.
OLGA
Béatrix , tu l'entends !
Je te laisse avec lui : profite des instants -, Vends-lui ce bracelet , inutile parure.
De tous ces malheureux , dont la douleur murmure , Je voudrais aujourd'hui soulager les besoins : Seconde mon désir , je me fie à tes soins.
Elle sort avec Thébaklo.
4o OLGA.
SCÈNE III
BLASROFF, BELSKI , BÉATRIX, esclaves.
ULiSKOFF.
Allons , de sa présence il faut que je profite. Avance , juif maudit , et inontre-nioi bien vite Quelques bijoux.
BELSKI.
A toi!
BLASROFF.
Sans doute-, pourquoi pas?
J'ai pour ma part liier reçu quelques ducats , De Svetlana demain je veux parer les charmes.
BELSKI .
Laisse- moi.
BLASKOFF,
Quoi ! pour nous tu n'as rien ?
BELSKI.
J'ai des armes.
BLASKOFF.
Des armes ! pourquoi faire?
BELSKI.
On parle de complots ; On prérond que Bel ski , s'indignaut du repos, A la tsarine encor va rapporter la jjuerrc.
ACTE II
BLASKOFF.
Ma foi , de leurs débats je ne m'occupe guère : Je suis né sur le sol où mes jours finiront , Et j'appartiens à ceux qui le posséderont.
Mais autrefois Belski fut ton seigneur et maître ! On me l'a dit au moins.
BLASKOFF.
Il a cessé de l'être , Un autre me nourrit.
BELSKI , à part.
Misérable !
BÉATRIX
Écoutez :
Nous pourrons tous les deux , si vous y consentez, Faire un marché.
BELSKI.
Je suis tout prêt à vous entendre.
BÉATRIX
Voyez ce bracelet: je désire le vendre. Quel prix en offi'ez- vous ?
BELSKI , à part , regardant le bracelet. Quevois-je!
BÉATRIX
Oh I c'est de l'or !
BELSKI.
Malheureuse , est-ce à toi qu'appartient ce trésor?
BÉATRIX
Non , c'est à ma maîtresse.
A cette jeuue fille (^)ui vieut de s'ëloigner?
BÉATRIX
Oui... Voyez comme il brille.
BELSKI , à part.
Je ne m'abuse pas ! Se pourrait-il I {^;rand dieu ! Mais par quel coup du sort serait-elle eu ce lieu ! Haut.
Parle : ce bracelet , ta maitresse le porte Depuis lon{j-temps ?
BÉATRIX
Pourquoi ?
BESKI.
llcponds I
BÉATRIX
Que vous importe?
BELSKI.
Je veux la voir.
BÉATniX.
Qui I vous !
BELSKI.
Je veux Tentreteuir.
BÉATRIX
Cette faveur...
Ecoute I il la faut obloiiir:
Sou bouheur et .sa vie eu dépemionl peut-être.
SCENE IV
OBOLENSKI , BOSCARIS.
OBOLENSKI.
Retirez-vous.
Tous sortent.
Est-il vrai , Boscaris? La tsarine....
130SCARIS.
S'avance :
Je viens dans ton palais t'annoncer sa présence.
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OBOI.ENSKI.
Pour voler à ses pieds , jo pressais mon di'parl. : Me pardon nera-t-elle un moment de retard?
nOSCARIS.
Ne crains rien : elle sait qu'après un long voyage,
Tu devais en ces lieux , placés sur ton passage ,
Oflrir un sûr asylc à la jeune beauU-
Pour qui tu vas sans doute implorer sa bonté.
Un instant, il est vrai, j'ai craint que dans sou âme
Un sentiment jaloux... elle règne... elle est femme 1
Mais hier un message annonça ton retour :
Calme , elle m'a parlé do ce naiï amour
Qui conduisit Olga jusque dans son empire ,
Et mes yeux sur sa l)ouche ont surpris un sourire.
OBOLENSKi, à part.
Je tremble !
KOSCARIS.
Aujourd'hui même elle a voulu la voir.
Elle vient.
OBOTjENSKl.
Boscaris , je cours la recevoir.
HOSCARIS.
Garde-toi de trahir le rang de la tsarine :
Elle prétend , aux yeux de la jeune orpheline ,
Se montrer inconnue, et seuls quelques boïards
Avec elle de KioflT ont quitté les remparts.
Ses désirs sont des lois: songe qu'en ton domaine
Tu reçois une amie et non ta souveraine :
Telle est sa volonté.
ACTE II
OBOLENSKI.
Je saurai l'accomplir.
BOSCARrS.
Ton sort , heureux mortel, doit encor s'embellir ! Est-il un but si haut qu'il soit inaccessible? Non , pour toi désormais il n'est rien d'impossible ! De tes nombreux rivaux , de l'absence vainqueur , Quel bonheur est le tien !
oBOLENSKi , à part.
S'il lisait dans mon cœur.
BOSCARIS.
J'entends du bruit , on vient.
A part.
C'est elle ! Du courage î
SCÈNE V
OBOLENSKI , HÉLÈNE , BOSCARIS.
OBOLENSKI .
Souffrez qu'à vos genoux déposant mon hommage , Tsarine auguste...
HÉLÈNE
Ici craignez de me nommer.
Boscaris de mes vœux a dû vous informer -,
/^G OLGA
Je compte, Obolenski , sur voire obéissance : Qu'on if^nore en ce lieu mon nom et ma puissance.
ObOLENbRI.
Je vous obéirai.
HÉLÈNE
Vous voilà de retour I Et pour vous voir il faut que je quitte ma cour I C'est mal !
OBOLENSKI.
Pardonnez-moi , j'allais à l'instant même...
HÉLÈNE
On pardonne aisément à des sujets qu'on aime. Je connais votre cœur , votre lidélité : Vous ne me verriez pas si j'en avais douté. J'ai reçu votre lettre hier : je suis contente ; Vos succès , je l'avoue , ont passé mon attente.
ojiOLENSKi , embarrassé.
Ah ! permettez !
HÉLÈNE
Eh bieni qu'avez-vous? Nosremparl.s Recevront de vos mains les merveilles des arts : Je viens vous rendre {^race, et ma reconnaissance Ne se bornera pas à cette récompense.
J'ai lieu de m'étonner !... Vous ne me parlez pas De la jeune beauté qui suit ici vos pas ? Je désire la voir , et , sans être connue , Lire ses sentiments dans sou àino inj^énue.
OMOLENSKI.
Votre moindre désir est un ordre pour moi.
ACTE II
Mais vous voulez la voir , l'interroger , pourquoi ? Vous savez qu'elle doit au fond d'un monastère Ensevelir sa vie obscure et solitaire ! Tel est son sort! De vous pourquoi la rapprocher?
HÉLÈNE
J'entends! Mais vous, pourquoi vouloir me la cacher?
OBOLENSKI.
Qui ? moi ! •'
HÉLÈNE
Vous-même!... Allez, Boscaris, qu'elle vienne! Il faut que je la voie , et que je l'entretienne. Qu'elle ignore mon rang.
Je vais....
HÉLÈNE
Non , demeurez :
Boscaris suflSra.
SCENE VI
OBOLENSKI, HÉLÈNE.
HÉLÈNE
Vos traits sont altérés!
OBOLENSKI.
Dois-je , si quelque trouble est entré dans mon âme ,
^8 OLG\.
Penser que Ja tsarine et sVHonne et me hlàme? Non ! sou{;cz au devoir (juc vous avez dicté. De tant d'attraits unis à tant de majestë L'inia{je, toujours chère à ma reconnaissance, Consolait loin de vous les chagrins de Tahsence. Et pourtant il fallait , puis([ue vous l'ordonniez, Qu'une autre eût mon homma^je et me vît à ses pieds.
Jugez de mes combats , des regrets^que j'éprouve !
Après de longs ennuis , j'arrive , je retrouve Celle dont ma fortune atteste les bienfaits , Sans pompe, sans éclat , plus belle que jamais: Des plus hautes faveurs sa bonté me décore ! Mon trouble pourrait-il vous étonner encore ?
HÉLÈNE
Je l'excuse , et je veux que des honneuis nouveaux A vos pieds désormais jettent tous vos rivaux. Mais je vois Boscaris ; et sans doute...
OBOLENSKI .
C'est elle.
nÉLÈME.
Ah ! je ne savais pas qu'elle fût aussi belle I
OBOLENSKI, HÉLÈNE, OLGA, BOSC\RIS
Approchez.
HELENE
OLGA , à Boscaris.
Près de qui conduisez-vous mes pas?
HÉLÈNE
Près de moi. Vous tremblez!
OLGA
Je ne m'en défends pas , J'éprouve en ce pays, où je naquis peut-être, Une vague terreur dont mon cœur n'est pas maître. Je suis une orpheline, et j'ai besoin d'appui. Le noble Boscaris m'assure qu'aujourd'hui Je dois eu ce palais bénir votre présence : Mon âme est disposée à la reconnaissance.
HÉLÈNE
Je sais quel sentiment vous amène en ces lieux. Obolenski m'est cher 5 j'ai voulu par mes yeux Jujjer de ces attraits qui sur d'autres rivages Ont enchanté sa vie et conquis ses hommages. Je comprends qu'en eflet vous l'ayez su charmer , Qu'il ait été séduit.
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OLGA
Je n'ai su que l'ai mer.
OBOLENSKI.
Cette jeune orpheline, ignorant sa naissance, A droit à vos bontés. Sa naïve innocence, Le charme de cet âge , où tout parle d'espoir , Sur votre cœur sans doute exercent leur pouvoir. Ne lui refusez pas l'appui qu'elle réclame.
HÉLÈNE
Ce charme est , je le vois , tout puissant s\ir votre îime.
OBOLENSKI.
Pourriez- vous me blâmer?
HÉLÈNE
()ui? moi 1 j'aurais grand tort.
Le cœur d'Obolen.ski s'intéresse à son sort I Quoi de plus naturel? — Répondez , jeune fdle: Vous n'avez donc jamais connu votre famille?
OLGA
JNon : j'ai passé ma vie en un pays lointain ;
Celle qui m'éleva m'a caché mon destin.
Mais hier . en touchant cette tei re glacée ,
Un souvenir confus assiégea ma pensée -,
J'ai cru me rappeler qu'un jour , loin de ces bords,
Un homme m'emportai J'étais bien jeune alors ,
Et des objets nouveaux eurent de ce voyage Effacé promplement la fugitive image.
HÉLÈNE
Regrettez-vous les lieux qu'on vous a fait quitter?
OLGA
Auprès d'Obolenski . que puis-je regretter I
ACTE II. 5l
HÉLÈNE
Mais on dit qu'eu ces lieux d'innombrables merveilles Enchantent tour à tour les yeux et les oreilles , Que l'Italie enferme en ses doctes remparts Des plaisirs inconnus à l'empire des tsars ?
OLGA
Oui. Cet heureux séjour séduit l'àme ravie. Sous un ciel embaumé j'y savourais la vie , Un chef-d'œuvre naissait pour chacun de mes jours : Là Pétrarque naguère a chanté ses amours ; Là s'anime la toile et le marbre respire ; Arioste sourit et joue avec sa lyre; Dante sous nos regards déroule les enfers; Michel- Ange suspend un temple dans les airs; Là , pour toucher les cœurs animant la mandore , L'amour prête un langage à la corde sonore ; Armé de ses pinceaux , Raphaël à nos yeux Révèle un Dieu sauveur qui monte vers les cieux ; Et l'âme , fécondée au souffle du génie , S'enivre de parfums , de gloire et d'harmonie I
hélÈive. Ce tableau me séduit , je ne le cache pas : Je conçois maintenant qu'en ces heureux climats Tant de talents divers embellissent la vie. Ces récits étonnants excitent mon envie ! Obolenski , vos soins me doivent seconder : Imitons l'Italie ! Il faut sans plus tarder De merveilles comme elle enrichir ce rivage, Et nos serfs dès demain se mettront à l'ouvrage.
a -A OLGA.
iioscAnis , Ti part.
Que dil-cllc I bon Dieu !
OLGA
Mais vous de qui la voi\ Au noble Obolenski semble dicter des lois , Vous dout il a pour moi n'clamc riiululjcnce , i'ourcjuoi de voire nom n'ai-je pas connaissance? Un soupçon dans mon cœur s'élève à votre aspect.
HÉLÈNE
Quel est-il?
OLGA
Je suis prête à céder au respect ; J'éprouve devant vous un trouble involontaire.
HÉLÈNE
Eh bien !
OLGA
Obolenski , si c'était votre mrre?
HÉLÈNE
Sa mère!
Elle s'avance vers Boscaiis et lui fait signe de sortir. — Bosraris sort.
SCÈNE YIII
OBOLENSKI, HÉLÈNE, OLGA.
OLGA , à part.
Quels regards il vient de me lancer 1 Haut.
Je tremble ! Qu'ai-je dit qui vous puisse offenser ?
HÉLÈNE
Rien ^ mais vous vous trompiez , je ne suis point la mère
Du guerrier moscovite à qui vous êtes chère :
Je suis une parente , et j'ai voulu vous voir -,
Car d'un bonheur sans fin vous nourrissez l'espoir ,
Et pourtant
OLGA
Qu'avez-vous ? et pourquoi ce silence ? Achevez.
HÉLÈNE
Il le faut ,- et , même en sa présence , Je vous rappellerai que l'amour trop souvent N'offre aux cœurs abusés qu'un bonheur décevanl.
OBOLENSKI.
Ah ! souffrez
Il jura d'aimer toute la vie !
Mais , jeune , impétueux , dans notre Moscovie , A combien de beautés sa bouche prodigua
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Les serinents sédurtours qui rhann» rent Olga. Si»ti{jez-y bien I
OLG A .
l'ourquoi l'accusez-vous , madame ?
Moi seule , et pour jamais , je règne sur sou âme.
HÉLÈNE
Ah ! vous en êtes sûre !
OLGA
Oh oui ! n'en doutez pas !
S'il a de quelque femme admiré les appas , S'il en est qui jadis parvinrent à lui plaire , Ces amours ont-ils droit d'exciter ma colère? Puis-je en être jalouse , et dois-je le blâmer ? Avant de m'avoir vue il ne pouvait m'aimer.
HÉLÈNE
Vous êtes indulgente.
OLGA
Il le faut bien.
HÉLÈNE
Peut-être Vous auriez quelque effroi s'il vous faisait connaître Jusqu'où ses vœux naguère ont osé s'élever. On dit mais devant vous je tremble d'achever.
Ne craignez rien.
oBOLENSKi , ;i Hélène.
De grâce , abrégez mon supplice !
Je souffre!
ACTE II. o
HÉLÈNE
L'éclairer, c'est lui rendre service.
On dit que , fier , ardent , peut-être ambitieux , Admis auprès du trône , il a levé les yeux Sur un objet sacré que tout un peuple honore , Qu'on ne l'en punit point , et que naguère encore Il cherchait son bonheur sur un front couronné.
OLGA
Je ne le savais pas!... Je l'avais soupçonné I...
HÉLÈNE
Comment donc ?
OLGA
Variant ses nombreuses conquêtes , Je sais qu'Hélène....
OBOLENSKI.
Olga, songez- VOUS où vous êtes?
HÉLÈNE
Ne l'interrompez pas.... Poursuivez, mon enfant.
OLGa.
J'afflige Obolenski : sans cesse il la défend.
HÉlÈNEs
Ah! vraiment?
OLGA
Je pardonne à sa reconnaissance :
L'ambition , l'éclat de la toute-puissance , En fascinant ses yeux , l'ont pu séduire un jour. Mais ne profanons point le nom sacré d'amour ! S'il l'osa prononcer , il se trompait lui-même : Un cœur noble a besoin d'estimer ce qu'il aime.
>() OLGA
OBOLENSKI , à pnit .
Ciel :
)1ki,Ène, à pari.
Je lis .sur bcs traits la contraiiilr ci iClUroi ! Mais treiubie-t-il pour elle , uu soullre-t-il pour moi ? ('oinineot ù sa pensée arracher ce mystère? Eclairrir mes soupçous.
ObOLENSK.1.
C'est trop lou{j-temps me taire.
C'est tr(i[) loii{}-temps souffrir, et je vais —
HÉLÈNE
Arrêtez.
A Olga.
(Jonuaisscz-von.s bien celle à qui vous insultez, Jeune fille? Elle peut se venjjer d'une offense.
OLGA
•l'enlendis a(;cuser son rè{j;ue dès lenfance.
HÉLKNJ;.
On vous trompa peut-être ; et vous devez songer (}u'ici de tels discours ne sont pas sans danger.
OL(iA.
Oui , j'ai tort , j'en conviens -, qaObolenski pardonne C'est trop nous occuper d'Hélène , et je m'étonne One vous , dont la bonté m'offrait un doux apj)ui , Vous me vouliez contraindre à trembler prè.s de lui '. 2iou , son cœur appartient à la pauvre orplieliiic. Contre un amour si pur que pourrait la tsarine '. vie suis .sans crainte.
ACTE II
iiélÈme.
On dit qu'Hélène est belle.
OLGA
Oh oui !
Par sa beauté jadis on put être ébloui , Je le sais... mais ses traits, flétris , dit-on , par l'âge...
HÉLÈNE
Regarde , malheureuse ! et tremble !
OLGA
Quel langage î
I oBOLENSKi , à part.
Infortunée ! \
HÉLÈNE
Eh bien ! vous vous taisez I
Eh quoi î Je serais abusée ! Hélène 1
HÉLÈNE
Est devant toi.
OLGA
ii!";iciiSiii !
Elle se traîne vers un siège.
OBOLENSKI.
Grand Dieu ! que vois-je ! Olga ! . . . HÉLÈNE , l'arrêtant.
Demeure.
OBOLENSKI.
Regardez ! sous nos yeux voulez-vous qu'elle meure I
HÉLÈNE
Ce n'est pas cet effroi qui la fera mourir. Esclaves , approchez.
'iS OI.GA.
SCÈNE IX
OBOLENSRl, HÉLÈNE, BLASROFF , OLGA,
ESCLAVES, STnÉLITZ.
HÉLÈNE
Vous allez secourir
Cette fille.
BLASKOFF.
Que vois-je
HÉLÈNE
Allez , et qu'on remmèue I On emmène Olga évanonic dans une chambre voisine. Slrélitz. vous veillerez dans la chambre prochaine. Honnis ces paysans , nul n'eu doit approcher. Les slrélitz accompagnent Olga et les esclaves. OBOLENSKi, à part.
Que faire I
HÉLÈNE
De ces lieux je vais vous arracher , (>!)olenski 1 Pardon , ne craignez rien pour elle. Un puissant intérêt dans ma cour me rappelle; Vous m'accompagnerez à Kioff sous peu d'instants. Adieu! Remettez-vous -, mais songez que j'attends.
F.ili' 5ort,
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SCÈNE X
OBOLENSKI, seul.
Malheureux! que résoudre? et quel espoir me reste? Aveugle obéissance ! ambition funeste !
Où m'avez- vous conduit ? Qu'ai-je fait ! insensé ! Comment rompre les nœuds où je suis enlacé? Non , non , jamais ! . . . jamais I . . . Exécrable voyage I Toujours fermer son cœur et masquer son visage. Voilà donc , Boscaris , le fruit de tes leçons ! Mais Hélène , outragée, est en proie aux soupçons !.. Cachons-lui ce qu'il faut me cacher à moi-même ! Oui, c'est Hélène encore , elle seule que j'aime !... Il le faut ! . . . Qu'Olga vive , il n'importe à quel prix ! Les remords , l'imposture , et mon propre mépris , Rien ne m'arrêtera.
Go OLGA.
SCÈNE XI
OBOLENSKI , FÉDOR.
()ue veux- tu'!*
FEDOR
Maître.
OBOLENSKI.
Eh bieu I qui tappellc ?
FEDOR
Dans quels lieux est OI}]a ? Que lail-ellc .'
OBOLENSKI.
Que l'imporle '^
FÉDOn.
Ecoutez : on menace ses jours.
OBOLENSKI.
Qu'en sais-tu ?
FÉDOR
Du château je traversais les cours , J'allais entrer : vers moi s'avance la tsarine ; Devant saint Wladiaiir je la vois qui s'incline, l'uis elle se relève, et , les yeux enilaniniés , l'iace autour du palais quelques slrélitz armés. Le nom d'Olga deux fois est sorti de sa bouche. Son [jesle, ses re;;ard.s , son sourire raruuchc, l/ordre (ju'elle a dicté , tout in'efliaic , (;l j'accouis Pcjur cet pauvre enrant vous olïrir nies secours.
ACTE II. 6l
OBOLENSKI,
Parle plus bas , Fëdor !
FÉDOn.
Vous l'aimez , et sans doute Vous voudrez l'arracher au sort que je redoute.
OBOLENSKI.
Hé bien?
FÉDOR
Je suis tout prêt 1... Je n'ai point oublié Les bienfaits qu'à mes maux prodigua sa pitié -, M'acquitter envers elle est ma plus chère envie. La tsarine menace , elle eu veut à sa vie : Je puis approcher d'elle , et vous sauver tous deux. Ordonnez, et ma main...
OBOLENSKI.
Que dis-tu, malheureux?
FÉDOR
Ne vous occupez point des périls que je brave.
Que m'importent mes jours ! je ne suis qu'un esclave!
Tais-toi !... Si de ces lieux on l'avait entendu , Dans le même supplice avec lui confondu... Je devrais te punir ! Mais non , je te pardonne I... Sans doute en ce moment Hélène me soupçonne ; Mes secrets ennemis , près d'elle rassemblés , Accusetit mon retard... Sors.
FÉDOR
Comme vous tremblez I
Gl OLGA.
OBOLF.NSM.
Oui , Boscaris est là, qui , flattant la tsarine. Convoite des honneurs l'ondés sur ma ruine ; Elle m'attend!... Allons tomber à ses genoux.
n sort.
FÉDOR
Le lâche ! il est encore plus esclave que nous.
l'IV DU SECOND ACTE.
ACTE III
Le théâtre représente le palais de la tsarine à Kioff : à la droite de l'acteur est une table couverte d'un tapis , et sur laquelle sont placées de riches étoffes , ainsi qu'un miroir gothique , à manche, et portatif. — A la gauche est un riche fauteuil élevé sur une estrade que recouvre une peau d'ours ; des sièges de forme sauvage sont rangés de chaque côté du théâtre. — Au lever du rideau , Hélène est assise devant la table ; elle tient à la main la lettre d'Obolenski.
SCÈNE
HELENE, seule.
Elle lit.
« Tel fut votre ordre : il y fallut souscrire ! « A rougir désormais vous m'avez condamné I « Pour entraîner Olga jusque dans votre empire,
« J'ai feint l'amour !... vous l'aviez ordonné î.... »
Oui , je l'avais dicté cet ordre qu'il rappelle ,
Et c'est pour m'obéir qu'il s'est fait aimer d'elle!
L'imprudente le crut, et son cœur fut trompé.
Près d'Olga , de moi seule il était occupé ;
De mes bontés toujours il chérit la mémoire :
11 le dit !... Que penser? Puis-je encore le croire ?...
G4 OLGA
Les présents rapportes de res loiutains ( limais
Allcstonl que du moins il ne m'oubliait pas 1
Ces «îloflcs de prix, et ce miroir fidèle .
Sa tendresse , dit-il , les offre à la plus belle I
La plus belle !... Est-il vrai?... Cet objet merveilleux ,
Cotte {]laf:e fragile, inconnue en ces lieux ,
Sans nous flatter jamais reproduit notre ima{;e :
Voyons!... Dieu ! quels souris altèrent mon visage I
Mon teint semble bruni , mes regards sont moins vifs!...
Un éclat si brillant pare ses traits naïfs I
Elle est si belle! Et moi, les soins, le temps peut-être?...
Elle se lève.
iS'on, pas encore!... Hier, elle a , sans me connaître, Devant Obolenski prononcé cet arrêt I... La révolte vaincue , à son nom reparaît , Elle est fdle des tsars , et pour elle ou conspire I Sa mort es.t nécessaire au repos de l'empire. Si le temps imprima ses traces sur mon front , Sous ma couronne d'or quels regards les verront? Un front est toujours beau , paré d'un diadème !... Que dis-je I Olga pourrait s'en parer elle-même I 11 le sait.... S'il osait lui révéler son sort ! S'il l'aimait ! Il le làut I point de pitié ! la mort ! ,
Aux slrélitzqui sont dans le fond.
Stn'lilz, on peut entrer. Qu'on appelle mes femmes.
S< uk'.
belski pour elle en vain a renoué ses trames, J'aurai bientôt ress»' de la craindre.
A la foide (Hii se pn'senle.
Entre/, tous.
SCÈNE II
HÉLÈNE , LE MÉTROPOLITE , LE VOEVODE , THÉBALDO, BOSCARIS, BoïARDs , esclaves, femmes, STRÉLiTz dans le fond.
LE MÉTP.OPOLITE,
Que le grand saint Neuski veille à jamais sur vous I Qu'il vous donne la paix du cœur !
Merci , mon père I Intercédez pour moi !
* Cette scène ayant subi des retranchements de la part de la censure dramatique , elle se dit ainsi qu'il suit à la représentation , de sorte qu'elle se fond avec la scène 3*^.
SCÈNE IL
LE VOEVODE , HÉLÈNE , THEBALDO , BOSCARIS ,
BOÏARDS , ESCLAVES , FElvrMES , STRÉLITZ dans le fond.
LE VOEVODE.
Nous attendions l'instant d'être admis près de vous. Puisse Dieu prolonger votre règne prospère !
HÉLÈNE
Je vous rends grâce ! EU bien , voevode , j'espère Qu'à votre voix partout s'assemblent nos soldats ?
<)(3 OLGA
Au Vdëvode.
Voev ode, j'espère (^)u*à votre voix partout s'assemblent nos soldats "^ Uclski veut nous contraindre à luareher aux combats; Il menace mon trône , et le khan de Krimée Lui prête le secours d'une nombreuse armée : Qu'ils viennent! {jràceà vous, ils nous trouveront prêts.
LE VOEVODK.
Vous avez à régler différents intérêts , Kt j'attends
HÉLÈNE
Nous allons concerter les mesures <( Qu'il convient d'adopter.
A ses femmes.
Approchez ces parures.
Belski veut nous contraindre à marcher aux combats ; 11 menace mon trône, et le khan de Krimée Lui prêle le secours d'une nombreuse armée : Qu'ils viennent ! grâce à vous , ils nous trouveront prêts. LE VOEVODE.
Vous avez à régler différents intérêts , F.t j'attends...
HÉLÈNE
Nous allons concerter les mesures Qu'il convient d'adopter.
A .T.. femme..
Approchez ces parures.
A Thcbaldo.
Vous , savant étranger, qui venez des bcaux-aris Ré\-éler les bienfaits à l'exnpire des tsars , etc.
LE MÉTROPOLITE
Je vais du Tout-Puissant implorer l'indulgence. Mais vous , n'oubliez pas d'apaiser sa vengeance : Demain revient le jour où , d'un arrêt cruel , Votre haine a frappé votre oncle Mikhaël I Songez qu'un fer brûlant dessécha sa paupière , Et qu'il languit captif, privé de la lumière; C'était votre oncle , enfin !
Vous m'en parlez souvent I J'ai de Saint- Wladimir enrichi le couvent : Je lui donne aujourd'hui deux cents werstes de terres; Je consens à fonder eucor deux monastères •, Faites prier pour moi tous vos pieux reclus , Et que de Mikhaël on ne me parle plus I
SCENE IJl
LE VOEVODE, HÉLÈNE, THP'BALDO , BOSCARIS ,
BOIARDS, ESCLAVES , FEMMES , STRÉUTZ daOS Ic foHcl.
HÉLÈNE , à Théitalrlo.
Vous, savant élraugcr, qui venez des beaux-arts Révéler les bienfaits à l'empire des tsars, Comptez sur mon appui , sur ma rccoimaissance. Vous voyez ])OScaris : il est né dans 15izance; Il sera votre {juide , et vous lui soumettrez Les projets qu'avant pou vous exécuterez; Je me lie à vos soins.
Hélène va s'asseoir devant la table, et elle examine les étoffes. TnÉBALDO.
Illustre souveraine , L'amour seul des beaux-arts auprès de vous m'amène : La gloire est tout pour moi ! J'ai déjà visité Vos hameaux, parrourn cette aniique cité; Et, s'il faut devant vous parler avcj; franchise , Chaque pas a, dans Kioff, excité ma surprise. De quekpies inonumonls conçus avec grandeur Mes regards enchantés admiraient la splendeur; Puis mon œil s'abaissait sur la hutte enfumée , De vos nombreux sujets retraite accoutumée.
ACTE m
J'y voyais confondus hommes , entants, chevaux.... Pour embellir ces lieux qu'il faudra de travaux !
HÉLÈNE
Vous êtes bien sévère !
THÉBALDO, à Bosoarjs.
Elle semble offensée.
BOSCARIS.
Un fou seul en ces lieux dit toute sa pensée : Retenez cet avis.
hélè.ne.
Voëvode , parlez :
Je suivrai vos conseils.
LE VOEVODE.
Quatre ans sont écoulés Depuis que Woronzoff , calomnié peut-être , Subit , dans un cachot , les châtiments du traître. On n'a pu jusqu'ici découvrir son forfait 5 ^
Je le crois innocent.
Elle place sur sa coiffure quelques oruements , et se regarde datis le miroir qu'une femme agenouillée tient devant elle. C'est possible, eu effet.
A demi-voix.
Ces ornements nouveaux , dont mon front se décore, Peut-être à ses regards me rendront belle encore. Il va bientôt paraître , et je veux aujourd'hui De ses riches présents me parer devant lui. BOSCARIS, s'approchant d'Hélène.
De quel éclat nouveau s'embellissent vos charmes !
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HÉLÈNE
Boscaris
LE VOF.VODE.
Du captif sécherez- VOUS les larmes?
HELENE
Nous verrons I
BOSCARIS.
Pardounez! à votre auguste aspect.
Mon admiration fait taire le respect.
Mais comment résister à tant d'attraits?
THÉBALDO.
Sans doute I Si j'osais cependant
HF.LKNE.
Parlez, je vous écoute.
THÉBALDO.
JN'os femmes d'Italie avec l'éclat des fleurs f)e ces brillants tissus mélangent les couleurs ; La jeune Ulga pourrait vous servir de modelé : Que sous cette parure elle m'a semblé belle !
Hélène détache les ornements de son front.
BOSCAnis, à part.
L'insensé 1
LE VOF.VODE.
Woronzoff des maux qu'il a souftcrfs Verra Onir le cours?
HÉLÈNE , rejetuiit les ornements avec liiiciu . Qu'il meure dans les fers I
ACTE
LE VOEVODE.
Qu'eatends-je !
hélÈive.
Osez-vous bien me parler d'indulgence !
Avec les révoltés il est d'intelligence l Mon trône est menacé ; j'entends de toutes parts Murmurer contre moi de rebelles boïards. Je les enchaînerai sous mon pouvoir suprême I Thébaldo.
Que faites- vous ici?
THÉBALDO.
Tsarine
HÉLÈNE
Aujourd'hui même.
Vous allez, hors des murs , construire une prison.
THÉBALDO.
Une prison !
HÉLÈNE
Eh bien ! vous hésitez ?
THÉBALDO.
Pardon !
J'avais osé penser que mes talents....
HÉLÈNE
Qu'entends-jel Ici , l'on obéit! Sortez!
THÉBALDO, à part.
0 Michel-Ange I
Il sort.
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SCÉINE JV
LK VOEVODE, HELENE, BOSCARIS, uoïards ,
STRÉLITZ
BOSCARIS, ù part.
C'est un grand maladroit !
nr.LÈNE, aux femmes.
Qu'on ôte de mes yeux Tous ces vains ornements, étrangers en ces lieux!
Les femmes s'éloignent en emportant la table, les étoffes et h- miroir. Alix strélitz.
Qu'on cherche Obolenskil^que les boiards s'assemblent! A Boscaris , au voevode et aux boïards.
Demeurez!... Il est temps que les rebelles tremblent j Et , devant le conseil , près de nous appelé , Un important secret vous sera révélé !
SCÈNE y
OBOLENSKI , LE VOEVODE , BOSCARIS , HÉLÈNE ,
BOÏARDS , sTRÉLiTz , dans le fond.
HÉLÈNE
Entrez, Obolenski-, vous, boïards, prenez place. Elle s'assied sur le fauteuil placé à gauche de l'acteur. OBOLENSKI , à part.
Sou regard est terrible , et son geste menace! Sur un signe d'Hélène, tout le monde s'assied.
HÉLÈNE
Lorsque Belski inédite un nouvel attentat , J'ai voulu , rassemblant les anciens de l'état , . Sur de grands intérêts appeler leur prudence. Languissant sur un trône et dans la dépendance. Les femmes des grands-ducs ont subi jusqu'à moi D'un usage cruel l'inexorable loi :
La mort de leur époux les séparait du monde. Mon sort fut différent , et , si Dieu me seconde , L'avenir , sur mon règne arrêtant ses regards , Saura que j'ai porté la couronne des tsars. Nos exploits de l'Europe éveillent la surprise : Déjà le Dannemarck , la Pologne , Venise Sont venus saluer , par un ambassadeur ,
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De nos dcsLius naissants lalulure grandeur, l'arcouraut , eu mon nom, les lointaines contrées, De leurs lois , de leurs mœurs, trop long-temps ignorées. Le noble Obolenski rapporte les trésors , Qui par mes soins bientôt enrichiront nos bords. Pour notre Moscovie un nouveau jour va luire. J)OÏards, de mes succcs j'ai voulu vous instruire; Mais la haine , attaquant et mon trône et mes jours , De mes vastes desseins veut arrêter le cours. Je saurai d'un seul coup renverser son audace. Le fantôme odieux dont le npm nous menace Va devant mon pouvoir disparaître aujourd'hui. Que la rébellion tombe et meure avec lui I L'arrêt est prononcé , vous allez le connaître.
oROLENSRi, à part.
Grand Dieu I
LE VOEVODE, SC IcVaut.
lielski, chassé des lieux qui l'ont vu n;iil!<'. A mérité son sort : ses complots impuissants, Après tant de revers sans cesse renaissants , Ont sur son front coupable appelé la vengeance. Aul ne vous vient ici conseiller l'indulgence ; Mais , je dois l'avouer , tsarine , vos sujets Ne sauraient applaudir à vos nouveaux projets. Vous parlez de changer nos lf)is et nos usages : <^)u'allez-vous demander à des climats sauvages? Du savoir et des arts les bienfaits décevanis? 11 vous faut des soldats , et non pas des savants 1 Écoulez nos conseils , et regardez Hizance :
ACTE III
De ses fiers habitants on vantait la science ;
Aux fers de Mahomet les a-t-elle ravis ?
Amollis par les arts , ils turent asservis.
Ah ! loin de pénétrer je ne sais quels mystères,
Ils auraient dû s'instruire à défendre leurs terres , .
Apprendre à vaincre enfin !... Je ne le cache pas ,
Je les vois à regret porter ici leurs pas !
Des vaincus oseront se proclamer nos maîtres !
Ils altèrent déjà les mœurs de nos ancêtres ;
Leurs leçons dans les cœurs germent de toutes parts.
Par l'âme de Rurick ! que nos jeunes boïards ,
Au lieu d'un vain savoir montrent des cicatrices !
On veut les policer I Qu'y gagnent-ils? des vices !
Il leur faut aujourd'hui , dans le luxe élevés,
Reposer sous un toit leurs membres énervés ;
Des frivoles désirs la foule les assiège !
Nous, vainqueurs du Mongol, nous dormions dansla neige-,
On ne nous avait pas inventé des besoins ,
Et nous nous battions mieux, si nous raisonnions moins!
Avec de beaux discours vaincrons-nous le Tartare ?
Je suis barbare ! eh bien ! je veux rester barbare I
I>es peuples du Midi méprisons la langueur :
Les sciences, les arts ont détruit leur vigueur.
Ne les imitons pas : restons ce que nous sommes ,
Afin qae sur la terre on trouve encore des hommes \
11 se rassifcd .
BoscARis , se levant.
C'est à moi de répondre à cet âpre discours. Vous qui , de vos bienfaits me prêtant le secours ,
Avez d'un fugitif recueilli la détresse , Tsarine, permettez qu'un enfant de la Grèce, De ce boïard sauvafje abaissant la liaulcur. Rende aux arts outragés votre appui protecteur. Croyez-moi , du savoir , qu'un barbare dédaigne, (^)ue les fruits bienfaisants décorent votre règne-, Sans énerver les cœurs, éclairez les esprits; L'Europe vous contemple....
HÉLÈNE, l'interrrompiuit.
Il suflU, l^oscaris I Un jour à vos conseils je peux ouvrir mon ûine ; Mais un soin plus pressant aujourd'hui nous réclame. Ecoutez : Vassili, descendant au tombeau. Laissa , vous le savez , une lille au berceau : Sophie était son nom. Je montai sur le trône. Mais Belski , dont l'audace attaquait ma couronne , Déroba cet enfant, et , sur des bords lointains , Douze ans le nom d'CMga nous cacha ses destins.
BOscARis , à part.
Olga I qu'ai-je entendu !
HÉLÈNE
Cette jeune princesse Du fond de son exil semblait sortir sans cesse, lillc d'un premier lit , on proclamait ses droits: belski de tous côtés conspirait, et sa voix Des révoltés vaincus ranimait l'espérance. Enfin je découvris que les nnn's de Florence Aviiient servi d'asyle à cette faible eniant, Dont le nom menaçait mon pouvoir trionq)hant.
ACTE III
Je voulus enlever à l'espoir des rebelles Ce funeste aliment de guerres éternelles : Obolenski partit , et , traversant les mers , Courut porter mon nom chez vingt peuples divers. Nos murs s'enrichiront des fruits de son voyage. Mais pour sa souveraine il a fait davantage : Celte Ulga qui, de loin , m'entourait de dangers, Ravie avec adresse à des bords étrangers , A, pour n'en plus sortir , revu la Moscovie. Ma bonté consentait à lui laisser la vie -, Un cloître la devait cacher à tous les yeux : Mes desseins ont changé.
OBOLF.IMSKI.
Comment *!*
HÉLÈNE
Des factieux , A la voix de Belski, marchent armés pour elle. Tant que respire Olga , ma couronne chancelle. L'intérêt de mon trône a décidé sou sort : On apprendra demain son retour et sa mort !
OBOLENSKI , se levant.
Sa mort ! Qu'avez-vous dit ! Eh quoi ! l'infortunée I Sous le fer des bourreau:; je l'aurais amenée! Vous n'accomplirez pas ce funeste dessein I Après l'avoir trompée , être son assassin 1 Jamais I
HÉLÈNE
Modérez-vous.
BOSCARIS.
Pardonnez-lui ! Peut-être
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D'un lendresenlimeiil son (dur n'csl pas le maîtiv; Il le faut excuser!
HÉLÈNE
Oui , vous avez raison 1 OBOLENSKI , à part. Le perfide en sou cœur irrite le soupçon ! ()l[ja va doue périr, et c'est moi (jui la tue! Que devenir?
nÉl.ÈNE.
Elle se lève , tous les l>oïa.(ls l'imitent. Boïards , vous m'avez entendue !
Vous .savez mes périls, et vous approuverez Des ordres rigoureux...
LE VOEVODE.
Vos ordres sont sacres.
HÉLÈNE
J'y compte ! Immolons tout au salut de l'empire I Sonjifez-y bien , boïards I qui me blâme conspire! Allez , retirez-vous I
Les boïards se retirent. Hélène descend de l'estrade ; elle s'avance vers le fond du tliéàtre , et dit :
Boscaris , approchez 1 Hélène et Boscaris parlent bas dans le fond. OBOLENSKI , sur Ic dev3ul du théâtre.
Oui , j'ai lu dans sou cœur ses sentiments cachés ! D'une haine jalouse Olga périt victime : L'amour d'Obolen.ski , voilà son plus grand crime I... U faut sauver ses jours I
Roscaris sort. Hélène revient lentement vers le fauteuil placé à la droite de l'acteur.
SCÈNE YI
HÉLÈNE, OBOLENSRI.
OBOLENSKI.
Soufirez qu'à vos genoux , Tsarine auguste et chère...
HÉLÈNE, s'arrêtant.
Eh bien ! que voulez-Tous?
OBOLENSKI.
Mon bonheur, les bienfaits répandus sur ma vie, En ces lieux dès long-temps ont excité l'envie. On cherche à me ravir votre cœur, vos bontés I...
HÉLÈNE, s'asseyant.
C'est à vous de juger si vous les méritez.
OBOLENSKI.
Boscaris , pour me perdre , a recours à la ruse , Et vous prêtez l'oreille à la voix qui m'accuse ! Moi ! vous trahir !
HÉLÈNE
Est-on le maître de son cœur?
De cette jeune Olga si le charme vainqueur Vous a séduit, pourquoi me tromper davantage? L'amour qu'on inspira sans peine on le partage. Eh bien ! soyez sincère!... Ecoutant la pitié.
8o OLGA.
Peut-être qu'en laveur d'utic aiicieniio ainit'u' J'cpar{^;ncrai des jours (juo proscrit ma puissance, i!t j'obtiendrai du moins votro reronnaissance.
ouoLEiNSKi , à part.
Haut.
Fuyons le piège! Eh quoi 1 toujours me soup(;onner I... Une seconde fois a-t-il pu se donner Ce cœur , ce faible cœur où règne votre image? Pourquoi l*ai-je entrepris ce funeste voyage I Heureux auprès de vous , qu'avais-je à souhaiter? Mais , soumis à votre ordre, il fallut vous quitter, Renoncer à vous voir!... Combien je suis à plaindre ! Je m'abaisse pour vous à la honte de feindre; Je m'exile , laissant mon bonheur sur ces bords ; J'étouffe dans mon cœur le cri de mes remords ; Tout, pour vous obéir, me paraît légitime; Je vous immole enfin jusqu'à ma propre estime : Et vous me soupçonnez!
HÉLÈNE
Un seul mot: l'aimez-voùs?
OBOLENSKf.
Encore la défiance et les soupçons jaloux ! Celui qui vous aima peut-il être infidèle? Peut-il vous oublier?
HÉLÈNE
Elle est jeune , elle est belle I
OBOLENSKr.
Ses attraits enfantins , près de vous effacés ,
Que sont-ils, à mes yeux , dès que vous paraissez';'
ACTE III
On peut rendre justice aux grâces de son âge. Au charme passager qui pare son visage ; Mais qu'opposera-t-elle à cette majesté Qui relève en vos traits l'éclat de la beauté? Hier , en vous voyant près de votre captive , J'admirais en silence , et ma vue attentive Comparait vos attraits à ses faibles appas : Combien vous l'emportiez I
HÉLÈlNE. , f,
Ne me trompez-vous pas?
OBOLENSRI.
C'est à vos souvenirs que mon cœur en appelle!
A mes yeux , il est vrai , vous paraissiez moins belle ,
Quand , d'une aveugle haine écoulant le transport ,
D'un enfant malheureux vous prononciez la mort !
La bonté sait si bien embellir une femme I...
Mais ce dessein cruel n'est point né dans votre âme;
Non ! je vous connais trop !
Il se trouve contre le fauteuil d'Hélène.
Vous les rappelez-vous Ces jours de mon bonheur, et ces moments si doux Où seule , à mon côté , loin d'une cour sauvage, D'un tendre dévoûment vous acceptiez l'hommage? Ces jours heureux, pour nous ils peuvent revenir : Hélène n'en a point perdu le souvenir ! Alors , vous prodiguant d'innocentes caresses , De ces beaux cheveux noirs je détachais les tresses ; Du bonheur de vous voir j'aimais àm'enivrer!.... A ces doux souvenirs laissez-moi me livrer,
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NoIjIo II«'liite : c'est vous , vous seule (jiir j'adore I Toiirnoz vers moi les yeux î
Il se met à genoux.
HÉLÈNE
Faut-il le croire encore?
OftOLENSKI.
Ne me repoussez pas! Plus d'aveujfle fureur! D'im injuste soupçon n'accueillez |)oint l'erreur : Qu'on chérisse vos lois, en admirant vos charmes! Une si belle main doit essuyer nos larmes !
Obolenski !....
OBOLENiKI.
C'est lui, qu'autrefois vous aimiez, Qui soufliait loin de vous , (jui revient à vos pieds ! Sa voix sur votre cœur n'a-t-elle plus d'empire?
HÉLÈNE , relevant Obolenski , et se levant cllc-nunic. Oui! je fus trop cruelle I... Eh bien I Oljja respire ! Ma colère tantôt ordonnait son trépas:
Je veux être induljjente j elle ne mourra pas ! Je charge Obolenski de mes ordres suprêmes.
OBOi ENSKi , à part , ne pouvant conlfiiir sa joie Elle est sauvée enfin !
HÉLÈNE , dont lis regards l'ont épié.
!\Iisérable !.... tu l'aimes !
()BOLE\bKI.
Que dites-vous?
ACTE III
J'ai vu , j'ai vu ta joie !.... et je vois ton effroi I
Tu voulais me tromper I Tremble , et qu'elle frémissel
Tu ne jouiras pas de ton lâche artifice :
Vous apprendrez tous deux ce que peut mon courroux.
OBOLEWSKI.
Hélène , écoutez-moi ! j'embrasse vos genoux !
HÉLÈNE
Pas un mot I.... Tes re^ijards m'ont révélé ton âme.
OBOLENSKF.
Eh bien , c'en est donc fait 1 je brise un joug infâme !
J'ai rougi trop long-temps , par la feinte avili I
Connais-moi tout entier , veuve de Yassili I
Tu m'as rendu coupable, et j'ai rompu ma chaîne;
Un lâche dévoùment a fait place à la haine ;
Mon cœur à ta rivale appartient sans retour ;
Et même , en ce moment , pour que le mot d'amour
Pût sortir , près de toi , de ma bouche glacée ,
Il me fallait sur elle attacher ma pensée I
HÉLÈNE
Malheureux 1
OBOLENSKr.
Frappe-moi ! j'ai mérité la mort , Le jour où , pour te plaire , étouffant le remord , J'ai trahi cette enfant , si naïve et si belle ! J'obtiendrai mon pardon , en mourant avec elle !
HÉLÈNE
Oui , tu mourras I
OBOLENSKI.
Eh bien! tes bourreaux sont-ils prêts?
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(^)irUl);a iir.iiiiic et pMrdoiiiif, cl je meurs sans rc|jrel.s ! Par d'indignes Iccoiis hkih ànie fut séduite!... Mais j'ai rci)ri.s li' cdiir d'un uohle Moscovite I Je ne cliercherai [)liis, l)ari)are , à t'abuser : Je vis pour te haïr , et pour te mépriser !
iiÉiÈ>E , il part.
.\lal<;ré moi , je le sens , inondant mes paupières , Des larmes.... Cachons-les I elles sont les premières I
SCENE VII
JIÉLKNK, BOSCARIS, OBOLENSKI , STRFJ.IT/.
BOSCAniS.
Tsarine , le danjjer qui menaçait Télat Se rapproche , et Belskî nous appelle au combat ! Sous l'habit d'un marchand , il revient dans les terres Qu'aux mains d'Obolenski vous livrâtes naffuères ; De nombreux paysans , soulevés à sa voix , De leur ancien seigneur ont reconnu les lois; Les boïards mécontents l'ont rejoint , et peut-être Belski de son château déjà s'est rendu maître.
HÉLÈNE
Du château !.... Mais ()l{i;a?
BOSCAKI».
Nous n'avons pu savoir Si l'orpheline encore est en votre pouvoir.
SCÈNE I
BLASROFF, BELSKI, STROGONOFF, DOUBRO WSKI,
OUSLAD, BOÏARDS, ESCLAVES , KOSAQUES. BELSKI.
lîeconnais-tu Eelski , ton seigneur et ton maître ?
BL^SKOFF.
Sous l'habit d'un marchand j'ai pu le méconnaître: Il m'en a bien puni.
BELSKI, aux ko'.aques.
C'est assez. Lève-toi.
BLASKOFF.
Grand merci..
Maintenant approche , et réponds-moi.
Elle élait à Fioronce?
BLASKOFT.
Oui.
bS OLGA.
Dans un liijiiil)le as} le ?
IILASKOFF.
Sotis un luodcslc toil , aux portes de la ville.
HELSKI.
On l'appelait Ol^a? Mais , parle , un autre nom Devant loi (pielquefois fut-il prouoiiré '
Non.
liFI,SKI.
A riorencc?
ULASKOKK.
C'est là que nous l'avons trouvée.
BEl.SKf.
Et c'est là qu'en secret par mon ordre élevée
L'iiéritièrc du tsar dut attendre le jour
Où je pioclaruerais son n'-jine et son retour!
C'est elle , plus de doute I Uholenski , ce traître
Qu'hier mes paysans nommaient encor leur ntaîlre,
Quel hasard, quel dessein près d'Ol^ja l'a conduit?
De son nom , de son ran{i[ , crois-tu (ju'il fût instruit?
BLASKOFF.
Won , il allait chercher des arts en Italie : D'une orpheline, bonne autant (ju'clle est jolie, Les attiaits l'ont st'duil, et justpren nos cliinals. Par l'iiniour entraînée, elle a suivi ses pas: Il devait l'épouser.
UELSKI.
L'épouser 1 lui ! lin lame !
ACTE IV
Par quelque sortilège il égara son àirie !
Dieu vengeur, dont le bras me ramène en ces lieux,
Tu ne l'as pas permis cet hymen odieux !
Des grands-ducs de Moscou tu protèges la fille !
Elle apprendra par moi son nom et sa famille!...
Amis , nobles boiards , qui venez à ma voix
Du sang de Vassiïi défendre les saints droits ,
Dans nos premiers efforts le ciel nous favorise.
Au trône de Rurick Hélène s'est assise:
Il l'en faut arracher , vous l'avez juré tous !
Déjà ses fiers strélitz , en fuyant devant nous ,
Jusque dans mon château nous ont livré passages,
Et j'ai de mes aïeux reconquis l'héritage.
Hélène contre nous arme tous ses soldats ;
Boscaris les conduit et s'avance à grands pas-,
Nous sommes peu nombreux -, mais partagez ma joie ,
Apprenez quels secours saint Neuski nous envoie:
Cet enfant malheureux dont le nom si long- temps
Rallia près de moi les boïards mécontents ,
Cette jeune princesse à la mort enlevée ,
L'héritière du tsar, Sophie est arrivée!
Elle est ici !
STROGOKOFF.
Qu'en tends-je! est-il vrai?
BELSKf. '
Mes amis, A nos vœux désormais quoi succès est promis! Je ne vous olïïe plus pour renverser Hélène D'un retour incertain l'espérance lointaine :
QO OLGA.
(7est le snn^t de llurii k , ("csl la lille des tsars ,
Oui vient roiuhaltre et vaincre avec ses \i(.'iix hoiardb.
STROGONOFF
Eh bien I fais-la venir , et qu'on lui rende honiina{;e
UELSKI.
Va la chercher , Dlaskofl".
DlaskofT sorl.
STROGONOFF
Amis , notre couraj^e Va du trône à Sophie applanir le chemin ; Mai.s il faut , quand du sceptre on armera sa main , (^)u'elle rende aux boïards leurs ani-icns privilèges ! Hélène a tout détruit -, ses cllbrls sacrilèges Nous ont depuis douze ans arraché tous nos droits. Le noble Moscovite allait-il autrefois Etaler à la cour sa bassesse importune ? Attendre d'un regard sa vie ou sa fortune ? Prodiguer ses respects à de vils favoris? Et, le front incliné, mendier des mépris? Non : obéir au tsar et le suivre à la guerre , Mais vivre libre et maître absolu dans sa terre , Tel il était jadis, tel il doit être encor! Par des proscriptions grossissant son trésor , Hélène de nos biens impunément dispose.
Vous , qu'elle a dépouillés , vous savez ce qu'elle ose ! U fbut c|uc de nus droits nous nous ressaisissions : Je combat j)om" Sophie à ces condilion.s.
DOUBROUsM.
Oui , mort aux favoii.s qui régnent .^ciu.s Hélène !
ACTE IV
La princesse Sophie est notre souveraine. Mais à notre vengeance elle les livrera : Je demande leur sang.
BELSKI.
On te le donnera I Maintenant préparons nos prochaines attaques. Yermack , chef de tribu , m'a vendu cent kosaques : Ils combattront pour nous; mais il leur faut de l'or.
STROGONOFF
Tu leur en as donné.
BELSKI.
Je leur en dois encor.
C'est à toi, Strogonofi", qu'il faut que je m'adresse : Voici l'instant venu d'accomplir ta promesse.
STROGONOFF
Je suis tout prêt. Ouslad , approche.
ousLAD, sortaut du rang des esclaves.
Me voici.
STROGONOFF
Il me faut de l'argent , et l'on t'amène ici Pour m'en donner.
OUSLAD.
Qui, moi?
STROGONOFF
Je suis ton maître; écoute :
Je t'ai permis , Ouslad , tu t'en souviens sans doute , De quitter mon domaine et d'aller en tous lieux Exercer ton esprit actif, industrieux.
Je sais que ton commerce a prospéré : j'exige
f)2 OLGA.
Milli- iliicals.
OL'SI.An.
(ira ml Dieu !
sTitoGowoi r.
Millo (liicals, le dis-jcl
OUSI-AD.
Hélas 1 tiioii doux seigneiïr , je suis pauvre,
STROGONOFF
Iii meus I
OUSLAD.
J'atteste saint Neuski.
STHOGONOFl'.
ï-aisse là les sermenls.
OUSLAD.
Eh bien I vous les aurez; mais il faut (ju'cii écliaujje , Vous m'aroordiez ici tua liberté.
S'rnoGONOKF.
Qu'enleiids-je I
OL'iLAD.
Je me suis enrichi ; mais , esclave etinarehaïul ,
Il ne m'est pas permis de posséder un champ ,
Les nobles , les boïards sont seuls propriétaires.
Je veux être boiard. pour acheter des terres I
I éilor , eu voyaj;ciuil , a formé son csj); il ,
El nuji je me souviens dv. Und ce qu'il m'a (iil ;
lu lic)mme , (pu-l(|uc litre eidin dont oii le nomme ,
.Ne peut , sans son aveiï, di.spD.ser (riin antre hdnime.
il a raison : je «-rois ce (|ue m'a dit lédor ;
ACTE IV
STROGONOFF
Vil paysan I sais-tu , qu'en l'arrachant la vie , Je te peux enlever cette imprudente envie?
OUSLAD.
Vous pouvez me tuer : vous êtes les plus forts. Mais comment saurez- vous où j'ai mis mes trésors?
BELSKr, basa Strogonoff.
Il dit vrai.
STROGONOFF
Quoi ! soufl'rir qu'un paysan me brave!
OUSLAD.
Un homme n'est pas né pour devenir esclave I Ma liberté ! je paie.
BELSKI , à STROGONOFF.
Il le faut.
STROGONOFF
J'.y consens !
OUSLAD.
Je vais donc à mon tour avoir des paysans I
STROGONOFF
Pour la dernière fois que ton nom s'humilie!
Ouslad se met à genoux. Strogonoff étend la main sur sa tête. Serf, de tous tes devoirs ton maître te^élie: Tu ne m'appartiens plus -, sois libre , et lève-toi ! Va payer ta rançon.
OUSLAD, aux paysans avec orgueil, après avoir baisé la robe de Strogonoff.
Esclaves , suivez-moi !
Il sort avec quelques esclaves.
94 oi,(îA.
SCÈNE II
BELSKI, STROGONOFF, DOUBROWSKl , noùnns ,
ESCLAVES, KOSAQUES.
liEI.SKI.
noïards , de mon cliàtcau je me suis rendu maître ;
Mais lîoscaris approche : il nous faudra peut-être
Reculer devant lui. Ses soldats sont nombreux;
Des paysans armés ne tiendront pas contre eux.
D'un combat incertain ne tentons point Tépreuve.
A dix werstes d'ici , sur l'autre bord du fleuve ,
LeTartare a planté sa lance; il nous attend :
Nous irons le rejoindre, amis!... Dans un instant
Va paraître à nos yeux la rivale d'Hélène :
Pour servir nos desseins c'est Dieu (jui nous l'amène •,
Il a guidé ses pas 1... Partout à son aspect
Vous verrez s'incliner le peuple avec respect ;
A sa longue infortune on donnera des larmes*,
Sa présence et son nom feront plus que nos armes,
.l'entcndsdubruit, ou vient. ..C'est elle: approchez tous.
SCÈNE III
STROGONOFF, OLGA, BELSKÎ, DOUBROWSKl , BLASROFF, boïards.
OLGA
A travers ces forets où me conduisez- vous? Ces armes, ces soldats , ces visages terribles!,.. Je frémis!... A mes pleurs serez-vous insensibles? Oh ! ne me tuez pas ! ayez pitié de moi ! Je suis si jeune encore !
BELSKI.
Avancez sans effroi.
OLGA
Hélas ! à quels malheurs me dois-je encore attendre ? Et comment n'est-il pas ici pour me défendre?
BELSKI.
Vous n'avez rien à craindre , Olga ; répondez-nous.
OLGA
lié bien?
BliLSKr,
Ce bracelet fut-il toujours à vous?
Toujours.
BELSKI.
En ce pays récemment arrivée ,
[)G OLGA
Aux champs italiens vous fûtes rlevér''
OLGA
Oui . sans doute , à Florenfe.
HEI.SKI
Et dès vos jeunes ans Vous demandiez en vain le nom de vos parents?
OLGA
tl est vrai : j'ifjnorai toujours mon origine; Celle qui m'ëlevait me disait orpheline.
BELSKI.
Loin d'elle sur ces bords l'amour vous attira?
OLGA
(l'est ma première faute , et Dieu m'en punira !
BELSKI.
Non ! Ce coupable amour, que vous vaincrez sans doute. Jusqu'à vos défenseurs vous a frayé la route : Dieu , qui vout prot«'geait , vous {juida près de nous. IJoïards , imitez-moi , tombez à ses genoux I
Ol GA.
Oue vois-je! que font-ils! et quel est ce langage !
Fille de Vassili , recevez notre hommage.
OLGA
Qui? moi I... Je suis Olga 1
BELSKI.
Ne vous sonvi(Mit-il pas (^)uc ja'dis un guerrier, vous prenant dans ses bras , Au milieu des lorêts vous emporta tremblante?
\CTB IV. g-g
Ol.GA.
Oui , sa voix m'eftVaya , sa main était sanglante : Je m'en souviens.
BELSKI.
Douze ans depuis ce jour fatal Ont passé sur son front , et , loin du sol natal , Proscrit , il supporta l'exil et l'indigence , En préparant pour vous l'heure de la vengeance! Il vous avait remise en de fidèles mains : Un marchand étranger vers des pays lointains Vous conduisit , et là , dans un obscur asyle, Grâce à lui vous viviez inconnue et tranquille. Il savait en quels lieux il pourrait vous trouver. Le reste des trésors qu'il avait pu sauver Pourvut à vos besoins : et lui , sur ce rivage , Epiait le moment d'achever son ouvrage.
OtGA.
Hé bien?
BELSKI.
C'est moi I... Le ciel vous offïe à mes regards Quand , s'unissant à moi , de fidèles boiards Vont de l'indigne Hélène attaquer la puissance ! Reprends , fille des tsars , les droits de ta naissance! Olga n'est plus ! Sophie est tsarine ! Guerriers , Nous lui ferons un trône avec nos boucliers.
OLGA
Comment I il se pourrait ? moi , je serais tsarine ! Oh ! ne vous jouez pas de la pauvre orpheline ! La surprise où me jette un si brillant destin
yÔ OLGA.
Enchaîue encor la joie vt\ mon cœur incerlainî Mon front serait un jour paré d'une couronne !
UELSKI.
Elle est à vous , Sophie I
OLGA, à part.
Il aura donc un trône !
BELSKI.
Régnez , et vengez-nous !
OLGA
Vous ne me trompez pas ?
Moi , j'aurais des sujets ! je verrais sur mes pas Tout un peuple accourant pour me montrer ses larmes , .V mes soins protecteurs confier ses alarmes ! Du bonheur des humains moi je disposerais !
BELSKI.
Oui , tout respectera vos suprêmes arrêts ; Et, subissant enfin vos rigueurs légitimes, Bientôt vos oppresseurs deviendront vos victimes : Vous pourrez les punir.
Punir ! . . . que dites-vous ?
DOUBROWSKI.
De nos malheurs passés vous nous vengerez tous.
OLGA
Vous n'aurez point conçu de vaines espérances : Je saurai compatir à toutes les souffrances!... .le veux auprès de moi ne voir que des heureux , Et pour vous consoler bientôt nous serons deux.
HF.LSKi , à part.
Due (!it-elln?
ACTE IV. gçf
STROGONOrF.
Marchons ! que notre œuvre s'achève I De la vengeance , amis , pour nous le jour se lève , Et nous pourrons enfin , après tant de malheurs , A nos rivaux tremblants renvoyer nos douleurs. Qu'Hélène et les boiards de ses fureurs complices , Dans l'exil à leur tour —
DOUBROWSKl.
Point d'exil ! des supplices 1 Sous le knout des bourreaux qu'ils meurent lentement ! J'ai juré leur trépas, je tiendrai mon serment I
oLGâ , à part.
Qu'entends-je !
STROGONOFF
Aux étrangers dont s'environne Hélène, Boïards , quels châtiments impose votre haine?
Us iront tous peupler nos mines , et leurs yeux Ne se rouvriront plus à la clarté des cieux.
UN BOÏARD.
Wolkonski m'ofifensa , je demande sa tête.
BELSKI.
Ses esclaves , ses biens deviendront ta conquête : Il te sera livré.
OLGA
J'écoute en frémissant !
Vous parlez tous ici de vengeance et de sang ; De meurtres , de bourreaux votre espoir m'environne ! Est-ce là le bonheur qui siège auprès du trône ?
lot) ()I,G\.
UELSKI.
Eh ([iioi 1 depuis doiize ans dépouillés el proscrite . Nous ne punirions |)as les lâches (hvoris Dont Pinsoleute audace, usurpant nos domaines. Aux fils des vieux boïards voulut donner des chaînes I Ma Yengeance est mon droit , elle est votre devoir; Je viens , pour l'accomplir , vous livrer le pouvoir.
DOLBUnWSKI.
Elle est juste: il faudra, Helski , que tu l'obtiennes.
OLGA
Votre nom est Belski? ces terres?
BEr.SKt.
Sont les miennes I fii.GA ', à part.
Ciel :
BELSKI.
Un me les ravit alors que dans mes bras Jadis je vous sauvai des fers ou du trépas -, Quand, de votre infortune embrassant la défense. Je fis loin des périls élever votre enfance. Un jeune favori devint mon héritier, Moi vivant.
STROGO.NOFF.
Sous nos coups qu'il tombe le premier I uouunowsKi.
C'est lui surtout , c'est lui que proscrit notre haine.
STnOGONOFF.
C'est le plus insolent des favoris d'ib'lène I
ACTK IV. iOl
OLGA
Qu'ai-je entendu 1 Boiards, abjurez ce courroux ; Ne le proscrivez pas I
SrR()G(J>OFI".
D'où \e connaissez- vous ?
OLGA
Oui , contre Obolenski la fureur vous transporte , C'est lui qu'on veut frapper.
STROGONOFF
Eh bien I que vous importe?
Ciel I que m'importe I à moi ! qui , fière de nos nœuds , Sacrif irais ma vie au moindre de ses vœux ! A moi, qui, dans l'espoir de ceindre un diadème, jN'ai vu que le bonheur d'en parer ce que j'aime.
BELSKl.
Malheureuse ! et c'est vous qui défendez ses jours !
Je n'y voulais pas croire à ces honteux amours!
11 est donc vrai , Sophie ! un nœud coupable enchaîne
L'héritière des tsars au favori d'Hélène;
Vous avez tout quitté pour le suivre en ces lieux.
Mais l'instant est venu d'ouvrir enfin les yeux :
Fille de Vassili , ton amour est un crime!
Le lâche suborneur n'a vu dans sa victime
Qu'un enfant sans appui , sans naissance et sans nom ,
Dont l'avenir était l'opprobre et l'abandon !
Oui , c'est là le destin qu'il gardait à tes charmes.
Eh bien ! pour te venger quand nous prenons les armes,
A nos ressentiments ton courroux doit s'unir ,
102 OLGA
Car c'est lun st-ilucleur que nous voulons punir.
OLGA
Lui , tromper son Olga I Belski , je vous pardonne I Que Dieu me frappe avant que mon rœur le soupçonne I Eh (juoi ! dans linstant même où mon sort va chani^er ♦ Je l'abandonnerais à qui veut l'égorger ! Moi, je pourrais souscrire à cet arrêt infâme
BELSKI.
Il le l'aut.
DOUBHOWSKI.
C'est assez écouter une fenuue.
Des amours d'un enfant pourquoi nous occuper? Renversons nos rivaux , nous pourrons les frapper.
OLGA , à part.
Les barbares ! Près d'eux tout mon coeur se soulève !
UELSKI.
.Silence , écoutez tous... Un bruit lointain s'élève ; Du coté du château vous entendez des cris : C'est Fédor '.
SCENE IV
OLGA, BLASKOFF, FÉDOR, BELSKI, DOUBRO WSRI, STROGONOFF, paysans.
BELSKI.
Que viens-tu m'annoncer?
FÉDOR
Boscaris !
De ces lieux une werste à peine le sépare , Et tous vos paysans , dont la terreur s'empare, Avec moi près de vous accourent se ranger. Quatre mille strélitz vont bientôt assiéger Votre château, qu'en vain nous voudrions défendre : Voyez si dans ce bois vous les voulez attendre.
Non : nous allons placer le fleuve entre eux et nous.
Aux kosaques. A Olga.
Rejoignons le Tartare. A vos armes 1 Et vous , Venez , Sophie!
OLGÀ.
En vain vous l'espérez.
BEl-SKI.
Qu'en tends-je !
OLGA
Barbares, laissez-moi 1
lO} OLGA.
UELSKI.
Vous suivrez qui vous veiijjc.
OI.GA
Xoii , uo'.i , je ne veux point de vos secours aflreux , IVi d'un trône arrosé du sang des malheureux I I.aissez-luoi ! Loin de vous que mon sort s'accomplisse : Olga de vos fureurs ne sera point complice. Vous m'avez révélé vos horribles desseins: Je ne veux pas régner avec des assassins I
DELSRI.
C'est vous qui repoussez nos secours !
D0UBROWSK.I.
•Que t'importe? Rosaques , approchez!
OLGA
Osez-vous ?
DouunowsKi.
Qu'on rcn)pnrle I Sa présence est utile au but que nous cherchons : 11 faut bon gré mal gré qu'elle règne I...
Dts kosaqut's i-mportenl Olga.
BELSKI.
.Marchons I
CLGA.
Obolenski !...
ACÏK IV. \0b
SCENE V
BLASROFF, FÉDOR.
JBLASKOFF.
Fédor ! qu'eu dis-tu? que t'en semble?
FÉDOR
Elle aime Obolenski I je la plains, et je tremble.
BLASKOFF.
Mais restons-nous ici , Fédor? ne faut-il pas De Belski maintenant accompagner les pas ? On va se battre , on a besoin de ton courage.
FEDOrx.
Moi , me battre ! Et pourquoi? Pour changer d'esclavage? Qu'ils s'arrangent entre eux: je reste , et j'attendrai.
BLASKOFF.
Je voudrais bien savoir à qui j'appartiendrai. Je suis né pauvre et serf: je dois avoir un maître , C'est juste ! mais au moins je voudrais le connaître ; Et , si me résigner fut toujours ma vertu , J'aime à savoir par qui je dois être battu.
FÉDOR
A tes dépens bientôt tu rapprendras sans doute :
Les maîtres ne sauraient nous manc|uer !... Mais écoule .
J'entends de Boscaris les soldats s'approcher :
I o6 OLGA .
lis lie trouveront pas ce (ju'ils viennent chercher; I H et)l trop lard.
SCENE VI
BLASKOFF, FÉDOR , BOSCARIS , stkélitz.
BOSCAR/S.
Slrélitz , allez ! qu'on les poursuive! Les lâches devant nous ont lui vers l'autre rive ! Tandis que du château je me vais emparer , Tâchez de les rejoindre et de les entourer.
Des strélitz soitcnl.
A FéJur et Blaskofl.
Esclaves! répondez! Desboiards, deskosaques Etaient ici?
FÉDOK.
Sans doute: ils ont craint vos attaques; Ils sont partis.
Bosc&nis.
()l{]a se trouvait avec eux ?
«LASKOFF.
Elle les a suivis.
BOSCAKIS.
•le suis bien malheureux I
ACTE IV
Elle m'échappe ! Dieu !... quelle eût été ma joie ,
Si par moi la tsarine eût ressaisi sa proie I
Oboleuski , fuyant par de secrets détours ,
A lafureur d'Hélène a dérobé ses jours.
Il va chercher sans doute à sauver l'orpheline I...
Quel bruit!...
FÉDOR., regardant vers la coulisse.
Quelques strélitz au pied de la colline Ont rejoint les boïards; ils combattent.
BOSCARIS.
Tes yeux Ne distinguent-ils pas, accourant vers ces lieux , Une femme?
FÉDOR
Oui... vers elle un kosaque s'élance.
BLASKOFF.
Il la poursuit.
FÉDOR
Il va la saisir , et sa lance...
BOSCARIS.
Courons.
BLASKOFF.
Il est frappé par un de vos soldats.
FÉDOn.
Elle fuit.
BLASK.OFF.
La voilà.
BOSCARIS.
Je ne me trompais pas.
OLGA
SCENE VII
B[.ASKOFK, FEDOR, OLGA, BOSCAKIS,
STnÉLITZ.
OLGA
Ah '. qui que vous soyez , serourez-moi I... j'expire 1
BOSCARIS.
C'est vous , Olija I
Grand Dieu! quelle voix!.. Je respire!
L'ami d'Obolenski !... Boscaris , sauvez-moi!.. . Ne m'abandonnez pas !
«OSCAR is.
Non , calmez votre effroi !
A part.
Je ne vous quitte plus. Destin , je te rends grâces î
OLGA
Sans doute les cruels auront suivi mes traces.
BOSCAniS. ,
Non , ce n'est pas ici qu'ils viendront vous chercher.
OLGA
A leurs afiVeux secours j'ai voulu m'arrachor : Le bruit et le désordre ont protégé ma fuite-. Sous ces taillis épais j'ai trompé leur poursuite; C'est Dieu (jui jusqu'à vous a dirigi' mes pas ! L'ami d'Oboleuski iic me trahira pas!
Si vous saviez quel est le rangquon me <lesliuc I
ACTE IV
On veut donner un sceptre à la pauvre orpheline 1 Je ne suis point Olga, je suis fille des tsars, Ou le dit ; c'est pour moi que s'arment les boiards. Pourmoi I... Dieu tout-puissant , à toi je m'abandonne ; Détourne de mon front cette horrible couronne. Oui , vers Obolenski guidez-moi: j'aime mieux Mourir auprès de lui que ré^jneravec eux. La nuit commence dans le fond.
BOSCARIS.
Livrez-vous à mes soins.
OLGA
Que fait-il? Ah ! qu'il vienne I Que je veille sur lai , car sa vie est la mienne. Loin de sa chère Olga combien il doit souftHr ! Venez , sans le revoir je ne veux pas mourir. J'oÔ'ensai la tsarine? Eh bien ! qu elle pardonne, Et rende le bonheur à qui lui cède un trône.
BOSCARIS.
Suivez-moi.
OLGA
J'y consens. Vous ne me trompez pas?
C'est vers Obolenski que vous guidez mes pas ?
BOSCARIS.
Mes soins de son château vont vous rouvrir l'entrée.
OLGA
Je vous suis. Boscaris , l'infortune est sacrée I Boscaris emmène Olga vers le château ; Fédor , BlaskofFet les srrélitz les suivent.
SCENE r
OLGA , seule.
Le jour a bien tardé ! Que les heures sent lentes 1
Je sens s'appesantir mes paupières brûlantes :
J'ai besoin de somineiL.. et le sommeil me fuit.
Combien elle a duré cette pénible nuit !
Est-ce une erreur? j'ai cru pendant ma longue veille
Entendre retentir mon nom à mon oreille :
Une lointaine voix me disait d'espérer I
Quels sont donc mes périls? Boscaris va rentrer-,
Il a su compatir aux peines que j'endure:
Ami d'Obolenski , sa pitié merassure-,
Auprès de moi bientôt il conduira ses pas:
Il le dit !... Attendons... Pourquoi ne vient-il pas?
Je souffre !... Regardons si je le vois paraître.
Voici le jour enfin-, ouvroiis cette fenêtre I
112 OLO A .
Elli- essaie d'ouvrir la fent-lre. Elle «ourl vers le^ porter.
0 ciel I elle est fermée I et ces portes aussi î
Pourquoi sous les verrous me retenir ici ?
Suis je captive ? Uli non ! sans doule la prudence
Ordonnait... Et pourtant je IVémis I... Quel silence I...
Quoi ! seule, seule au monde I Et si j'attends eu vain ,
Si mou Obolenski ne revient pas enfin ,
Que devenir? J'entends quelqu'un ! Non, non, personne!
Quel est ce bruit lointain? C'est la cloche qui sonne.
Au chrétien quis'ëveille elle rappelle un Dieu.
Ah 1 malfrré moi ces sons m'apportent en ce lieu
Des terreurs dont mon cœur ne saurait se défendre.
A Florence jadis j'aimais à les entendre :
Alors je priais Dieu sans trouble et sans effroi.
Que ces paisibles jours me semblent loin de moi !
J'en ressaisis à peine une imafje eflacée I...
Je n'ai qu'un souvenir , je n'ai qu'une pensée :
Obolenskil... Pour moi tout est là... ()ue fait-il?
Oh I si l'amour d'Olga l'avait mis en péril I
Qui viendra m'arracher aux maux que je redoute ?
On ouvre cette porte... on vient... C'est lui, sans doute!
J'oublie en le voyant tous mes chagrins passés.
Elle court vers la porte du fond et recule avec horreur.
Ciel! Ilélcne!...
OLGA, HÉLÈNE
HÉI ÈnE.
Aujourd'hui vous me reconnaissez?
OLGA
Je frémis 1
HÉLÈNE
Calmez- vous.
OLGA
Que deviendrai-je ? Où suis-je?
Hélène... c'est la mort !
HÉLÈNE
Remettez- VOUS , vous dis-je.
OLGA
Boscaris me trompait ! tout est fini pour moi I
HÉLÈNE
Mon aspect vous inspire un légitime effroi ;
Car vous vous souvenez , Olga , par quelle offense
Naguère vous avez excité ma vengeance ?
OLGA
Je suis entre vos mains , qui peut me secourir? Si vous n'avez pitié de moi je dois mourir !
ll/\ OLGA.
Vos outrages, Olga, sont-ils votre seul niiin '.^
De quelques révoltés si l'espoir se ranime ,
S'ils osent ni'attaquer et troubler mes états ,
Quel nom prononcent-ils eu marchant aux combats ?
Le vôtre.
OLOA .
Vous savez...
HÉLÈNE
Oui , je sais ta naissance.
Si ta rivale au trône était en ta puissance, Si tu pouvais frapper , Olga , que ferais-tu ? Réponds-moi.
OLGA
Ma conduite a déjà répondu.
Ab ! si votre couronne excitait mon envie , Seriez- vous maintenant maîtresse de ma vie? Aurais-je voulu fuir ces boïards dont l^espoir Dans le sang des vaincus cimentait mon pouvoir?
HÉLÈNE
Mais tu fus dès l'enfance instruite à me maudire j Tu désirais ma mort. --
OLGA
Grand Dieu ! qu'osez- vous dire!
Moi , votre mort ! . . . Gardez et mon trône et mon rang. Non , l'espoir de régner ( le Ciel m'en est garant) N'aurait pu m'arracber à rbeureuse contrée. Où s'écoula jadis mon enfance ignorée.
Rivages de l'Arno , doux ciel , bords séduisants , Adieu, je vais mourir I... Mourir!... et j'ai seize aus 1
ACTE V. Il
hiîlène, à part.
Malgré moi la pitié...
OLGA
Vous détournez la vue !
Vous me plaignez peut-être? Oui , vous semblez émue ! Vous n'ordonnerez pas que je meure I... Songez Par combien de tourments vos affronts sont vengés ! Je cherchais le bonheur , et non un diadème... Deux jours entiers, deux jours, sans voir celui que j'aime! Vous seule loin de moi vous enchaînez ses pas ! Si j'ai des droits au trône il ne le saura pas 5 Je ne lui dirai point quelle est mon origine : Je veux n'être pour lui qu'une pauvre orpheline. C'est Olga qu'il aimait... souffrez qu'il l'ahne encor ; Laissez-moi sa tendresse: elle est mon seul trésor. Ne me punissez pas de l'amour que j'inspire... Vous , pour vous consoler , vous avez un empire ;
Chacun cherche à vous plaire 5 on chérit votre loi:
Moi je ne veux qu'un cœur , et ce cœur est à moi -,
Il m'aime !
HÉLÈNE , à part.
Oui , malheureuse , et c'est ton plus grand crime.
Il t'aime I... A ce seul mot ma fureur se ranime! Haut.
Ainsi donc , écoutant un espoir suborneur ,
Vous placez dans l'amour vos rêves de bonheur ?
Il faut vous plaindre , Olga !
OLGA
Moi ! que voulez-vous dire?
llO OLGA.
IlÉLtNF.
Oue dans les rœurs encor vous ne savez pas lire.
OLGl .
Qu'euleiids-je ! quel discours !
HÉLÈNE
Vous auriez dû songer Que l'amour n'est souvent qu'un rêve mensonger.
OLGA
Je ne vous comprends pas.
HÉLÈNE
Je vais me l'aire entendre.
Ecoulez : cet amant si dévoué, si tendre , Que votre orgueil aimait à voir à vos genoux , S'il vous avait trompée , Olga?
OLGA
Que dites-vous ?
HÉLÈNE
1/amour qu'il exprimait, s'il avait dû le feindre?
OLGA
Non , c'est le seul malheur que je n'ai pas à craindre ! Vous pouvez, je le sais , ordonner mon trépas , Frapper Obolenski I... mais ne vous flattez pas D'éveiller dans mon cœur un soupçon qui roffense. Par là du moins je puis tromper votre vengeance. J'excitai votre haine , elle peut s'assouvir.... Mais son cœur est un bien qu'on ne peut rae ravir-, Là s'arrête à mes pieds votre pouvoir suprême. Vous régnez : mais c'est moi , c'est moi seule qu'il aime ! C'est mou dernier bonheur I
ACTE II
HÉLÈNE, à part.
Tu n'en jouiras pas !
Haut.
Si cet Obolenski dont vous suiviez les pas , Si ce fidèle amant qui pour vous m'abandonne N'avait point ignoré vos droits à la couronne ? S'il n'eût fait en partant que céder à mes vœux? Si j'avais tout dicté , serments , tendres aveux ? Par un espoir trompeur égarée et séduite , Si dans ma chaîne enfin il vous avait conduite ?
OLGA
Horrible calomnie I et j'ai pu l'écouter I
HELENE
Orgueilleuse, ton cœur cherche encore à douter.
OLGA
Douter ! Qu'avez-vous dit?Non, mon âme est tranquille. Epargnez-vous , Hélène , un effort inutile. Ma mort ne suffit point à vos transports jaloux , Vous voulez torturer mon cœur : détrompez-vous ! D'un odieux soupçon ce cœur n'est point la proie , Et ma rivale au moins n'aura pas cette joie I
HÉLÈNE
Ah I j'entends ! Mais peut-être en croirez-vous vosj'eux?
Elle lui remet la lettre qu'Obolenski a envoyée au premier acte.
Regarde donc, et doute à présent si tu peux I
Qu'entends-je !
HÉLÈNE
A le convaincre il faut que je parvienne,
Il8 OLGA.
()l{ja. Celte écriture est-elle bien la sienne?
OLGA, jetant sur la Icllro des regards vagues cl incerlains.
Sans doute.
HÉLÈNE
Lis.
OLGA
Je tremble , cl mon œil ctonur...
hÉlÈnf. , indiquant du doigt divers passages de la lettre. Lis donc: «J'ai feint Taniour... vous Taviez ordonné.. «( Pour entraîner Oljja jusque dans votre empire. » Eli bien ! je te trompais I il t'adorait I
OLGA
JVxpircI
lille tombe sur un sié^c , le regaril (ixc , ies liras piiitlanis. HÉLÈNE.
Je te laisse : à présent lu connais ton destin.
A part.
Jouis de son amour. Je suis vengée enfin.
ACTE V
Je suis seule... C'était ua horrible délire! Une femme du doigt me contraignait à lire.
Elle jette les yeux sur la lettre , qui est à ses pieds. Ah ! je ne rêvais point I Cette femme était là î Cette exécrable lettre existe... la voilà ! La voilà !
Elle s'empare de la lettre avec une espèce de frénésie , et la lit des yeux.
Tout est vrai.
Elle se jette à genoux.
Mon Dieu , toi que j'implore...
Elle se relève.
Je ne peux pas prier ! la fièvre me dévore ! Oh ! je deviendrai folle.
SCENE IV
OLGA , OBOLENSRL
OBOLENSKi , entrant par la porte de droite. Enfin , je l'aperçoi !
Olga?
OLGA
Que me veut-on ?
Ne tremble pas , c'est moi !
130 OLGA
OLGi.
Toi!
OBOLENSKI.
Point de bruit -, je viens le délivrer ; silence I L'or a de tes geôliers séduit la vigilance; Viens , à tous les périls je te vais arracher.
OLGA
Ah ! les bourreaux sont prêts et tu viens me chercher î
OBOLENSR.I.
N'entends- tu pas ce bruit? Dans la plaine voisine Les boïards révoltés attaquent la tsarine. On combat , c'est pour toi. Profitons des instants. Un retard peut tout perdre ; allons , il en est temps. Viens , chère Olga, c'est moi qui le prends sous ma garde. Il faut suivre mes pas !
oi.GA , lui montrant la lettre qui est à terre.
Te suivre 1... tiens , regarde!
OBOLENSKI.
Que vois-je! Ah ! malheureux I
OLGA
Oh ! oui , je t*ai compris I Un autre de tes soins peut t'enlever le prix.
OBOLENSKI.
Ciel! Olga.
Tu perdrais le fruit de ton vo}a(;e ; Et tu veux jusqu'au bout accomplir ton message. Lhbien ! marchons !... Mais non; va, tu trembles à tort : Hélt'ne est généreuse !.. . on te paîra ma mort.
ACTE V
OBOLENSKI.
Ecoute-moi ! Je fus un infâme , un barbare ; Mou crime ëtait affreux , Olga : je le répare. Viens , et souffre du moins que je sauve tes jours I Olga , je t'en conjure , au nom de nos amours !
OLGA
De nos amours 1... Ce mot peut sortir de sa bouche !
OBOLENSKI.
Je me traîne à^tes pieds , que ma douleur te touche ! Vois mes larmes... Je t'aime autant que je me hais. Ne me résiste pas, Olga, suis-moi !
OLGA
Jamais !
OBOLENSKI,
Oui , d'indignes leçons ont égaré mon ame. Méprisable instrument des fureurs d'une femme , ' Olga, j'immolai tout , gloire , vertu , remord ! Punis-moi , mais qu'au moins je t'arrache à la mort ! Quand je t'aurai ravie à la main qui t'opprime. Tout mon sang coulera pour effacer mon crime : J'y consens -, mais qu'enfin , mes forfaits expiés. . .
OLGA
C'est ainsi qu'à Florence il était à mes pieds : Le bonheur m'attendait aux champs de Moscovie. J'écoutai ses discours , je lui donnai ma vie. . Va-t'en !
OBOLENSKI , cherchant à l'entraîner.
Tu me suivras ; je défendrai tes jours!
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OLGA
Ne crois plus me tromper.
OBOLENSKI.
Viens 1
OLGA
Non I
OBOLFNSKI.
Viens I OLGA , égarée , s'arrachant de sombras.
Au secours
OBOLENSRI.
Du silence !
OLGA
Au secours !
OBOLE ^sKI , tâchant de l'attirer.
Il faut que je t'emmène !
OLGA , le repoussant.
Je ne veux pas mourir !
OBOLENSKI.
Il n'est plus temps !... Hélène !..
Tout est perdu.
STRÉLITZ
HÉLÈNE
Que vois-je ! Emparez-vous de lui , Strélitz.
Des strélitz entourent et désarment Obolenski. OLGA.
Ah ! vous venez me prêter votre appui. Emmenez-moi , je veux m'éloigner de sa vue ;
Elle reconnaît la tsarine.
Il me trompait encor ! Dieu ! je l'ai reconnue ! Elle a soif de mon sang î fuyons !
Elle se précipite vers Boscaris.
Protégez-moi ,
Elle recule.
Arrachez-moi d'ici ! C'est Boscaris! Eh quoi!
De tous mes assassins je suis environnée , Et pas un défenseur ! pas un !
OBOLENSKI.
Infortunée !
PélÈne, Auprès d'elle introduit par de secrets chemins , Traître , tu voulais donc l'arracher de mes mains. Et de mes ennemis quand l'audace rebelle
1 a4 OLGA.
M'attaque en ce château, ton hias s'animil pour ell»'.
Elle t'avait séduit, sa beauté te charmait !
Perfide , pour tous deux, c'est la mort....
OLGA
Elle a prèlé l'oreille et est revenue |M'ii à peu de sou é^aremenl.
11 urainiait !
Elle court se jeter dans les bras d"0])olenski , avec Ions les signes d'une joie délirante-
Ah! tout est oublie !.... Ton Oljja t'aime encore I
Kep rends , reprends tes droits sur ce cœur qui t'adore;
Euivrous-nous d'amour !
Ils se tiennent embrassés.
HÉLÈNE
Malheureux I . . . Boscaris ! —
Elle lui fait signe de les séparer.
OBOLENSRi , résistant.
Arrêtez I Non ! jamais !
HÉLÈNE
Qu'on l'entraîne , strélitz.
On arracbe Olga des bras d Obolenksi. On l'emmène.
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SCÈNE VI
HÉLÈNE , OBOLENSRI , strélitz.
OBOLENSKl.
Prenez , prenez pitié de ma douleur mortelle I
J'embrasse vos genoux que j'expire avant elle!
Oh I ne me rendez point témoin de son trépas î Hélène, exaucez-moi ! Vous ne répondez pas ! Que mon sang , sous vos yeux répandu goutte à goutte, Suffise à vos fureurs ! . . . . Laissez-la vivre 1
HÉLÈNE
Écoute !
On entend un cri déchirant dans la coulisse. OBOLENSRI.
Malheureux !... et je suis sans armes ! Et mon bras Dans ton sang odieux ne se baignera pas !
ESCLAVES , STRÉLITZ
Ué bien?
BOSCAHIS.
Belski vaincu fuit*, le peuple s'incline.
Regardez il n'est plus ici qu'une tsarine!
Par la porte du fond qui. reste ouverte, on voit 01j;a étendue , des etrélitz IVnvironiient.
HÉLÈNE, à Boscaris.
Ces teires , ce château , ces hommes sont à vous.
BLASKOFF , aux csclaves. Encore un nouveau maître.
HÉLÈNE aux strélitr , moiilraul Obolcuski. A la mort I BoscAnis , ;iux esclaves.
A genoux!
Les esclaves s'inclinent devant Boscaris. On entraine Oliolenski. Boscaris porte à ses lèvres la uiaiii d'Hélène. La toile tonihe.
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